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En mars 1762, le gouverneur des Trois-Rivières, Wph Burton, procede au 
dénombrement des familles qui n'avaient pas eté recensées 18 mois plus tôt soit 
par omission ou par absence au moment du recensement d'octobre 1760. Deux 
cents familles, representant 776 personnes, ont éte dénombrées ; on les a appelés 
les Nouveaux Habitants m. Plusieurs facteurs ayant causé leur déplacement sont 
liés a la guerre de la Conquête. En  effet, le conflit a gén& plusieurs formes de 
mobilite dans la population coloniale. D'autres facteurs sont davantage liés aux 

pratiques familiales qui étaient courantes dans la colonie, associées au mariage et 
à l'&ablissement. Le pressent mémoire vise à identifier ces nouveaux habitants, à 

comprendre les circonstances de leur présence dans le recensement de 1762 et à 

évaluer leur apport démographique à la population du gouvernement des Trois- 
Rivières. 
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INTRODUCTION 

Le «recensement des habitants de la ville et du gouvernement des 

Trois-Rivièresd presente un aspect inhabituel : il contient 

deux recensements. En  effet, la population trifluvienne a d'abord eté 

dénombree en septembre 1760. On a alors compté 5825 personnes. Lors du 

deuxième recensement réalisé en 1762, on a denombré 776 habitants. Il ne 

s'agissait pas, bien entendu, de la population totale. L'objectif du second 

inventaire consistait simplement 2i dresser un relevé de l'augmentation de la 

population du gouvernement des Trois-Rivières depuis le premier 

recensement. On a donc voulu ajouter les personnes qui s'étaient établies dans 

ce gouvernement «depuis l'année 1760 jusqu'au mois de mars 1762~2. On les 
a appelé les mouveaux habitants»3. 

L'arrivée des 776 personnes dans un bassin de population de 

5825 habitants démontre qu'il y a eu un déplacement considérable de gens en 
un très court Laps de temps. Cette mobilite s'est produite durant une periode 

ambiguë, car la France venait de perdre la guerre coloniale en Amérique du 

Nord au profit des Britanniques. Effectivement, la guerre de la Conquête avait 
pris fin en septembre 1260 avec la capitulation de MonWal. Toutefois, la 

guerre entre la Grande-Bretagne 

Depuis 1756, les deux empires 

1 Le recensement en  question a 

et la France n'était pas encore terminée. 

s'étaient engagés dans une guerre aux 

et4 publié à deux reprises. On le retrouve dans : 
Arthur G. Doughty, Rapport de; Archives publiques mur l'année 1918, Ottawa, ïhornas Mulvey, 
2920, pp. 182-213. II est &galement publié dans : Antoine Roy, <<Recensement des habitants de la 
ville des Trois-Rivi+res», RAPQ 1947, pp. 1-53. 

2A. Roy,op.cit-, p. 5. 
3 ibid. 



quatre coins du monde4. Il fallait donc attendre la fin du conflit ailleurs, 

notamment en Europe, pour connaître le sort d6finiti.f de la Nouvelle-France. 

Allait-elle rester une colonie hançaise ou bien deviendrait-elle anglaise? En 
attendant, les vainqueurs de la guerre ont instauré un régime gouvernemental 

temporaire d'occupation militaire pour assurer le bon fonctionnement, l'ordre 

et le contrôle de fa colonie. 

C'est sur cette rnobifite de la population dans un tel contexte perturbé que 
nous nous penchons. Le présent mémoire vise à comprendre le deplacement 

des 776 personnes en l'espace de 18 mois, soit de la fin de la guerre en 

Nouvelle-France jusqu'en mars 1762. Nous entendons étudier plus 

précisément les cléments qui expliquent la presence de nouveaux habitants 

dans le gouvernement des Trois-Rivieres 2i peine 18 mois apr&s le recensement 

de 1760. Nous voulons ainsi dégager les principales caract&istiques de ce 

groupe, à commencer par la description des «migrants», les circonstances et les 
origines de ces établissements tout en tenant compte du contexte historique 

part ider  de Yepoque. 

Il a paru essentiel, pour mener bien cette étude, d'identifier avec 

précision ces mouveaux habitants». Qui sont ces personnes? Sont-elles 

réellement des migrants? D'où viennent-elles? Quelle est leur situation de 

familie? Où et comment vivent-elles? En somme, s'agit-il d'une sorte de 

«Grand Dérangement>> version canadienne ou du simple établissement d'une 
population en augmentation constantes? D'une installation un peu plus 

massive au moment du retour de la paix? Ou encore de l'établissement de 

militaires qui décident de ne pas retourner dans la m6re patrie? S'agit-il 

d'Anglais qui s'installent avec leur familles dans le temtoire kifluvien suite à 

la mise en place du régime militaire qui devait être dirigé par ces derniers? 

L'effet des kvénernents politico-militaires qui touchent la vallée du 

Saint-Laurent entre 1754 et 1762 sur la vie sociale et familiale sera donc abordé. 

4 On fait réference ici à la guerre de  Sept Ans. Elle prit fin le f O février 1763 avec le 
Traité de Paris. 

5 11 faut préciser ici que le processus habituel de colonisation obligeait les enfants d'une 
famille (sauf t'heritier) à s'installer sur des terres nouvelles et à les défricher. 



Devant les diverses possibilit4s et un tel contexte historique, il e s t  

pertinent de se demander si les nouveaux habitants ne forment pas un groupe 

hetérogène plutôt que homogene. En effet, nous nous attendons à trouver des 
personnes de différentes provenances telies que des Acadiens et des Français. 

Il est également possible que le deplacement ne s'est point fait de la même 

manière. 1l est fort probable que nous allons constater une présence d e  

non-migrants parmi les recensés de 1762. Toutefois, la majorité sera-t-elïie 

formée de non-migrants ou de migrants? S'il y a des migrants, comment s e  

sont-ils deplacés? A l'intérieur même du gouvernement des Trois-Rivi&res? 
De L'extérieur de ce gouvernement? Quels sont les facteurs qui ont in£iuend 

leur deplacement? Étant donne h situation politico-militaire, les facteurs de la 

migration des nouveaux habitants qui auront réellement migré seront foirt 

probablement multiples. 

Le facteur principal est sans doute la guerre de la Conquête. Toutefois, 

nous croyons que son effet sur les nouveaux habitants s'est fait de ciifferentes 

manieres. Le déplacement serait, pour un grand nombre d'entre eux, le fruit 

des effets de la guerre. Par exemple, contrairement aux gouvernements d e  

Montréal et de Québec, celui des Trois-Rivières a subi très peu de desastres 

pendant la guerre de la Conquêtes et a servi de refuge un certain nombre d e  

f a d e s  venues de Québec. E n  effet, durant le si&ge de Québec lors de Yéte 
1759, la d i e  fut partiellement dehuite par les bombardements britanniques. 

Un certain nombre de ses habitants s'étaient refugies à TroisRivi&res. 

Il peut s'agir egalement d'une migration qui serait le fruit de stratégies 
familiales. La guerre a eu pour effet de ralentir le cycle normal de la vie dams 
la colonie, de retarder des évenementç tels que le mariage. Une fois la guerre 
terminée, la vie reprend son cours normal et ce qui a 6té retarde par la guerre 
se fait rapidement durant le régime militaire. Avons-nous alors affaire d e  

6 Seule ta mission de Saint-François, habitée par les Abénaquis et un jésuite, a subi Les 
effets dévastateurs de la guerre. Marcel Trudel, Le Rénime militaire dans le m ou verne ment d e s  
Trois-Rivières. 1760-1764, Trois-Rivières, Editions du biën public. 1952, p. 21. 



jeunes agriculteurs qui s'installent avec leur famille sur de nouvelles terres? 

S'agit-il d'une mobilité de la s&ientarit@? Étant donné les circonstances, il est 

donc possible qu'une bonne partie de ces migrations soient le Fruit de stratégies 

familiales. Toutefois, nous ne serons point surpris qu'un grand nombre des 

déplacements aient été influencés a la fois par Ia guerre et par Les stratégies 

familiales. 

Afin de répondre aux besoins de la recherche, nous avons identifié 

trois sources : le recensement du gouvemement des Trois-Rivigres de 

1760-1762, les registres de l'état civil et les actes notariés. 

Le plus important de ces documents est le recensement qui couvre la 

periode comprise entre septembre 1760 et mars 1762 dans le gouvemement des 
Trois-Rivières. Le recensement original est A l'heure actuelle introuvable. 
Cependant, il existe deux copies manuscrites. La dernière fois que l'original a 

et6 vu, il était entre les mains de Mathew BelP. Ce dernier avait prête le 

document à John Neilson9 lequel, en 1832, a suggéré 2i 

~ouis-Édouard Glackmeyerlo d'en faire une copie. Le 4 avril 1872, 

Glackmeyer a par la suite donné la copie manuscrite à la 

Literary and Historicd Society of Quebec ( L m 1  1. Le fonds de cette société est 

présentement conservé dans les voûtes des Archives nationales du Quebec 

7 Les strategies familiales du  monde rural de la Nouvelle-France telles que le mariage et 
la transmission d'un patrimoine familial visent 1'4tablissement des enfants en surnombre. De 
cette maniere, elles contribuent à la mobiiitk de la population vers de nouvelles terres, bref, une 
mobilité de la sédentarité. 

8 Mathew Bell (1769-1849) etait un juge de paix, officier de milice, fonctionnaire, 
seigneur et homme d'affaires important à Trois-Rivieres et homme politique. Michel Bédard, 
André Bérubé et  Jean Hamelin, (<Bell, Mathewn, Dictionnaire bionravhiuue d u  Canada- 
VoI. VII: de 1836 à 1850, Québec, Les Presses de l'université Laval/University of Toronto Press, 
19û8, pp. 70-75. 

9 John Neilson (1776-1848), en plus d'être un h o m e  politique, était d'abord et avant tout 
un dditeur-imprimeur ce qui explique sans doute son intérêt à l'égard du recensement. 
Sonia Chassé, Rita Girard-Wallot et Jean-Pierre Wallot, «Neilson, John», op.cit., pp- 698-703. 

10 ~ouis-Édouard Glackmeyer (1793-1881) &ait notaire et conseiller municipal. 
Claude Vachon, <<GLackmeyer, Louis-Édouardu, Dictionnaire b i o ~ r a ~ h i q u e  d u  Canada. Vol. XI : 
de 1881-1890, Québec, Les Presses de l'Université Laval/ University of Toronto Press, 1977, 
pp- 386-388. 

11 A. G.  Doughty, opcit., p. 15. 



(ANQ)W Les Archives nationales du Canada (ANC) possèdent également une 
copie de la version de la LHÇQlJ. 

Quant à la seconde copie manuscrite du recensement, le 
Rapport de l'archiviste de la Province de Quebec (RAPQ) mentionne qu'elle 
«se trouve dans les archives de la Société historique de Montr&l, [qui sont] 
conservées à la Bibliotheque municipale de Montréald4. Cependant, Le 
document en question est actuellement introuvableW Il semble qu'il ait été 

vu pour la deniiere fois en 1946 lors de la publication du recensement dans le 
RAPQ. Heureusement, les ANC possèdent une reproduction de cette copie 
manuscritel 6 .  

Bien que les deux copies manuscrites aient été faites à partir de la même 
source, il y a tout de m ê m e  quelques variantes. Ca version publiée dans le 
RAPQ le démontre bien. En effet, pour publier le recensement, les ANQ se 
sont alors bas& sur les deux copies manusaites : 

<<Nous publions ici le manuscrit de Montréal, mais nous avons mis 
entre crochets, dans le texte, les variantes que presente celui des 
Archives de La Provincei7, partout où c'était nécessaire. Par exemple, 
page 7, dix-septigme ligne, on verra que le manuscrit [de Montréal] 
dit : La Vve Laoerte, celui de Québec l'appelle La Vue Lacoste, etc 
Les variantes les plus fréquentes sont surtout dans l'épeliation des 
noms propres. Nous n'en avons tenu compte que lorsque la 
différence était assez marqueeP» 

Les ANC ont également publié le recensement. Toutefois, cet organisme 
s'est basé uniquement sur la copie manuscrite de la LHÇQ. 

l2 ANQ, P450,60-01-022/ 4, 1 B11-141OA 
~ ~ A N C , M G ~ ~ G  I Q  
14 A. Roy, op.cit., p- 3. 
15 11 faut comprendre que L'information d o n d e  dans le RAPQ date de 1946. Depuis, le 

document semble avoir été transféré à quelques reprises. Nous avons tent6 de le retrouver en vain. 
16 ANC, MG 8 D 3 
17 On parle ici de ia copie manuscrite de ia LHSQ. 
18 A. Roy, o~.cit , ,  p. 3. 



Apres avoir cornpar4 les versions publiées, nous avons jugé la copie 
publiée des ANC plus aclequate, car nous avons remarqué de nombreuses 

erreurs de transcription du recensement dans le RAPQ. Par exemple, à 

plusieurs reprises il est inscrit dans la version provinciale d2» apr&s le nom 
de faniilleW Ii est logique de penser qu'il s'agisse de la premigre lettre du 
prénom. Toutefois, les recherches prouvent dans chaque cas qu'il n'y a aucun 

lien entre le «C-» et le prénom. Par exemple, on trouve parmi les nouveaux 
habitants du Cap-de-la-Madeleine un habitant nommé «Poulin, C.dO. En 
approfondissant les recherches, nous avons découvert que son véritable 
prenom était Joseph. En r&alité, le «C.» est une ouverture de parenthese. En 
effet, tous les prénoms ont éte indiqués entre parentheses. Or, tous ceux qui 
avaient le «C.» apres leur nom de famille n'avaient pas de prénom indiqué- 

Malgr4 l'attention du RAPQ h souligner les deux noms lorsque 
l'epellation était Merente, des erreurs de transcription ou des oublis ont été 

trouv&s. Par exemple, un habitant de Sainte-Anne est nommé 
Baptiste Moraudzl. Nos recherches l'ont placé duis la categorie des inconnus 
puisqu'aucun damment ne correspondait au nom donné par le recensement. 
Toutefois, une vérification dans la version manuscrite de la LHSQ permet de 
constater que son véritable nom etait en fait Baptiste Morand. Il en va de 

même avec «Alexandre de saliberi~22. Dans la version manuscrite, nous 

lisons plutôt ~Alexandre di Lalisben». La diff6rence aurait dû être mentionnée 

dans la version publiée par les ANQ. 

Quant à Ia version des ANC, nous n'avons retrace aucune erreur dans la 
transcription des noms. Bien qu'il y ait des erreurs dans le total 

démographique de quelques paroisses, elle reste toujours plus fiabk que la 

19 Pour des exemples, voyez le recensement de Yamachiche qui en contient un bon nombre. 
Ibid., p. 18. 

20 Ibid., p. 20. 
21 Ibid., p. 31. 
22 Ibid ., p. 50. 



version provinuale23. Aussi, nous nous sommes appuyés, sauf à quelques 
reprises, sur cette copie pubiiee afin de faciliter le repérage de l'information. 

Cependant, pour les besoins de la recherche, nous nous sommes base 
principalement sur la version manuscrite de la LHSQ. Étant donné qu'elle 
dérive directement de la source même, le risque d'erreurs est donc moins 
grand. 

Le recensement est présenté nsous forme de listes nominatives réunies 

par (...) [paroisse], où sont consignées les informations recueruies par chef de 
rnénaged4. Lors du premier dénombrement en 1760, les recenseurs releverent 
les informations suivantes : le nombre de wmaisonsn habitées par ménage, le 
nom du maître de la maison, le nombre de femmes dans le menage, d'enfants 

mâles, d'enfants femelles, de domestiques mâles et de domestiques femelles. 
Le deuxieme recensement reprend ces rubriques et y ajoute des permis de 
chasse ou de vente. 

Divisé en paroisses, le recensement permet de connaître le lieu 
d'installation des nouveaux habitants. Aprb avoir recensé la ville des 
Trois-Rivieres et sa banlieue, les recenseurs ont commencé par la rive nord 

partir de Maskinongé et ont continué vers l'est jusqdà Sainte-Anne 
(Sainte-Anne-de-la-Pérade). Puiç, ils ont continué sur Ia rive sud de la droite à 

la gauche, de Saint-Pierre-les-Becquets jusqu'a Yarnaska. En suivant le 
cheminement du recensement sur la carte des fiefs du gouvernement des 
Trois-Rivigres en 1760 de Marcel Trudel25, nous avons relevé des details 
importants dont il faudra tenir compte lors de l'étude des nouveaux habitants. 

Tout d'abord, en dehors des différences dans la prononaation des noms dont 

23 Un d e s  points faibles du recensement est qu'il n'y a aucune concordance entre les 
différentes versions du recensement, notamment dans ie total de quelques paroisses. Par exemple, 
la paroisse de Bécancour, en 1760, comptait, selon la version de la LHSQ 100 enfants femelles. 
Dans le RAPQ, on en compte % alors que dans la RAPC, il y en a 99. Étant donné que les  versions 
publiées ont subi plusieurs transferts d'informations, nous avons pensé qu'il serait plus sage de 
nous fier uniquement à la version manuscrite de la LHCSQ. 

24 serge CouMlle, Introduction à la @*graphie historique, Sainte-Foy, Les Presses de 
1'Université Laval, 1995, p. 92. 

25 Marcel Trudel, Atlas historique du Canada franpis,  Québec, Les Presses de 
t'université Laval, 1%1, p. 74. 



«Machiche» et <~Yamachiche~, les recenseurs identifiaient parfois une paroisse 

par les termes «la paroisse cy à côt& comme c'est le cas avec Batiscan Ensuite, 

on remarque à deux reprises que les paroisses recensées n'ont pas le même 

nom que sur la carte de Trudel. Par exemple, les recenseurs ont donné le nom 

de Riviere Batiscan à une paroisse qui a pour nom Sainte-Genevieve sur la 
carte de Trudel. Ce détail a toute son importance lorsque l'on devra plus tard 

verifier, par exemple, le lieu de naissance des enfants ou le lieu de mariage 

dans les registres de l'état avil ou les actes notariés. 

Le recensement foumit des renseignements utiles, mais il comporte des 

points faibles. On regrette, entre autres, le manque d'information que l'on 

trouve habituellement dans les recensements comme ceux de 176226 du 

gouvernement de Québec et 176527 : arpents de terre, étrangers, semence, 

boeufs, vaches, taurailles, moutons, chevaux et cochons. De plus, le 

recensement mentionne rarement les métiers exercés par les habitants. 

Malgré le fait que le recensement fournisse la preuve indéniable du 
mouvement migratoire de la population vers le gouvernement des 
Trois-Rivieres, il ne fournit pas toutes les réponses souhaitees. En raison des 

limites du document, il nom faut donc compléter les renseignements tirés du 

recensement avec d'autres sources qui nous &lairent sur le statut et la 
condition des personnes et des familles : les registres de Yetat civil et les actes 

notariés. 

En ce qui concerne les registres de l'etat civil, nous avons consulté le 

Dictionnaire ~6néa lo~aue  des familles canadiennes de TanguayW Toutefois, 

nous avons rapidement constaté le manque de renseignements importants se 

rapportant à cette période. En  effet, trgs peu de données concernent la 
sépulture. De plus, les lieux de naissance des enfants apparaissent rarement. 

26 Pierre-Georges Roy, «IR recensement du gouvernement de QuCbec, en 1762», RAPO, 
1926, p. 1-143. 

27 Pierre-Georges Roy, «Le recensement des gouvernements de Montréal et des 
Trois-Rivières en 1765», RAPQ, 1937, pp. 1-119. 

28 Mgr Cyprien Tanguay, Dictionnaire rzénéalo~iaue des familles canadiennes, Montreal, 
Éditions Élys&s, 1991,7 volumes. 



Or, ce sont les lieux de naissance, de mariage et de dech qui permettent de 

tracer l'itin4raire de chaque personne. Afin de trouver les renseignements 

manquants, nous avons eu recours aux repertoires de baptêmes, de mariages et 

de sépultures ainsi qu'au Programme de recherche en dernographie historique 

de l'université de Montréal. Nous y avons trouve une bonne partie de 

Yinfonnatioion qui manquait, mais nous n'avons pu 
fiches de familles. 

Quant aux actes notariés, nous 

de mariages, les actes de succession, 

avons consulté, 

les inventaires, 

remplir en totalité nos 

entre autres, les contrats 

les actes de vente et les 

transactions fonci&res; bref, tout acte notarié permettant de comprendre 

davantage le déplacement des nouveaux habitants. Ces documents adonnent 

des précisions sur le statut et la qualité des parties, l'objet, le moment et les 

circonstances de la transaction, son coCt, le bénéfice qui en est attendu, ce qui 

résulte pour l'avenir»2? Ces sources rendent possible une analyse plus 

complete de la mobilité de la population dans le gouvernement des 

Trois-Rivières. De plus, elles fournissent des renseignements que les 

recensements et les registres de l'état civil ne donnent pas. En effet, les actes 

notariés ont l'avantage de préaser et de permettre de mieux comprendre les 

circonstances de l'&ablissement dans le gouvernement trinuvien d'une bonne 

partie des nouveaux habitants. L'exploitation de cette source n'était pas 

toujours facile car sa dispersion, maigre les outiis de repérage, rendait difficile 
et parfois impossible dans certains cas de reconstituer la séquence 

d'evénements qui auraient contribué au déplacement des nouveaux 

habitantsîo. De plus, certains documents étaient illisibles A cause d'une 

mauvaise conservation. Ensemble, les trois sources ont permis de aretracer les 

modes d'évolution et de transmission des patrimoines (...), les stratégies 

d'acquisition (...), les réseaux d'affaires ou de travail, les solidarites de 

provenance ou de parenté, les relations de voisinage(.. .)r31. 

29 S. Courville, p. 95. 
30 Ibid. 
3f Ibid. 



De toutes les méthodes utilisées dans le domaine des mouvements 

migratoires, celle de l'observation à I'echeUe individuelle a &té retenue pour 

les besoins du présent mémoire. Nous avons dressé un portrait social et 

familial détaillé de chaque nouvel habitant : son lieu de naissance et, autant 

que possible, de résidence avant et pendant la guerre - en somme, sa 

provenance -, le lieu et Ie moment de son mariage, sa situation de f a d e  au 

moment du recensement, le cas échéant, la provenance de sa conjointe et le 

lieu de naissance de ses enfants; la pratique d'un métier ou encore l'acquisition 

d'une terre ou d'un emplacement par concession ou achat, la localisation de cet 

établissement et, quand detait possible, Yétat de son développement Tout cela 

a permis de bien cerner les caractéristiques sociales de cette population de 

nouveaux habitants. 

Cette méthode s'inspire de la demarche de reconstitution des familles 
qui consiste à suivre les familles en fonction de leur migration, en mettant en 

oeuvre les techniques &prouvées de la dernographie. Il s'agit de la méthode de 

l'observation l'echelle individuelle qui a &té empruntee par plusieurs 

historiens dont Jacques Mathieu32. « L e  phénomène migratoire rbvèle toute sa 

cornplexit6 quand il est observe à l'échelle individuelle. On s'intéresse ici, 

moins aux transferts de population, mais davantage au déplacement des 

personnes~33. Il s'agit de s'attacher d'identité des migrants, à leur situation 

de famille ainsi qu'au contexte et a w  circonstances de leur migrationdi Le 

but n'est pas d'observer la migration d'un groupe, d'une masse, mais celle 

d'une personne et, s'il y a Iieu, de sa famille. Cette méthode nous permet de 

comprendre le fonctionnement, la cohésion et la reproduction sociale, mais 

eue donne également accès à des renseignements plus précis. 

-~ -- - -~ 

32 Jacques Mathieu et al., «Mobilité et mariage dans le gouvernement de Quebec au 
XVIIle siècle», Évolution et Maternent du monde rural. Structures, fonctionnement et évolution 
differentielle des soci&t&s rurales francaises et québécoises, X V I I ~ X V T I I ~  siècles, 
Paris/Montréal, Éditions de l'École des Hautes Études en Sciences sociales/Presses de 
I'Université de Montréal, 1986, p. 305-306. 

33 Jacques Mathieu, <<Mobilite et sedentarite : strategies familiales en 
Nouvelle-France,,, RS, vol 28, no 2-3 (1987), p. 226. 

34 %id. 



La méthode adoptée nous a permis non seulement de connaître le 

nouvel habitant, mais également de comprendre son établissement dans la 

paroisse. Ce jeu de détective demande évidemment qu'il n'y ait aucune 

ambigùité. Cependant, il n'est pas toujours évident, N certain que nous 

puissions dégager les motifs véritables d'établissement de ces nouveaux 

habitants. Outre le fait qu'il manque parfois des renseignements defs sur 
certaines personnes, différentes circonstances demeurées inconnues ont pu 
jouer. Pour les fins de la recherche, il a fallu constamment formuler des 

hypothèses tant et aussi longtemps que la situation et les circonstances ne se 

sont pas avérées claires et que les questions sont restées sans réponses 
satisfaisantes. Il n'en reste pas moins qu'une fois connus la provenance, le lieu 
de résidence antérieur, la situation de f a d e  ou le lieu et Ia durée de 

l'établissement, il était possible de construire des cohérences distinguant, par 
exemple, les réfugiés et les établissements issus des pratiques familiales les plus 
courantes. 

A partir de cette méthode, nous ferons l'analyse des provenances et des 
situations dans la famille, savoir s'il y a permanence ou non des familles 

dans le nouveau lieu d'installation. Avec les données du recensement et les 

registres de I'etat civil, une fiche est conshiiite et remplie. Elle comporte les 

noms des conjoints, ceux de leurs parents, la date du mariage, l'âge des époux, 

leur état matrimonial, leur lieu de résidence, la profession de l'époux, sa 

situation familiale (orphelin ou non, rang dans la famille, établissement des 

fr&res et soeurs, lieu de naissance des enfants). Il s'agit de faire ressortir les 

caract&istiques de la migration telles que l'étude d'itinéraires individuels ou 

familiaux des nouveaux habitants, la provenance, les lieux, l'âge, le sexe, la 

situation de famille, le caractère permanent ou temporaire de l'établissement, 

etc Enfin, une consultation-des actes notariés est entamée afin de comprendre 
les c on stances de l e u  présence parmi les nouveaux habitants (concession de 

terres, contrat d'engagement, etc.), les circonstances de leur départ (guerre, 
profession, etc.) et leur mode d'installation dans le gouvernement des 

Trois-Rivières (Lieu, mariage, etc.). 



Avant d'exposer les résultats de la recherche, nous tenterons de 
comprendre le contexte historique dans lequel les nouveaux habitants ont 

vécu. Nous traiterons alors du régime militaire instauré par les Britanniques 
et de l'histoire du recensement. Ensuite, nous présenterons les resultats 

generaux de l'étude sur les nouveaux habitants. Nous préciserons l'identité de 
ces derniers. Les nouveaux habitants seront par la suite regroupés selon leur 
identité. Nous traiterons, pour chacun de ces groupes, de leur Lieu d'origine, - 
des raisons de leur déplacement, de leur comportement migratoire et de leur 
installation. Lors de l'étude des nouveaux habitants, nous aborderons les 
répercussions de la guerre de la Conquête sur la mobilité de la population ainsi 
que les strategies familiales qui ont influencé le deplacement de 776 personnes 

vers le gouvernement des Trois-Rivigres. Enfin, nous terminerons avec 

l'apport démographique des nouveaux habitants à la population trifluvienne. 



CHAPITRE 1 

LES NOUVEAUX HABrïAPNTS 

Lorsque Montréal capitule devant les Anglais le 8 septembre 1760, la 
guerre dans la colonie prend fin. Avec la redditium, la Nouvelle-France est 
assujettie aux volontés de la Grande-Bretagne. La population de la 
Nouvelle-France perd son roi, Louis XV, pour tamber sous l'autorité d'un 

nouveau roi, Georges II, roi de Grande-Bretagne. 

Changer de maître et, surtout de m&re patrie, - veut aussi dire changer de 
lois et de gouvernement. Bien que le conflit e n  Amérique du Nord soit 

termine, la guerre continuait en Europe. Comme la possession définitive du 
territoire conquis dépendait du trait4 de paix à venir entre l'Angleterre et la 
France, il fallait mettre en place une adrninistratiom provisoire en attendant la 

conclusion de la guerre européenne. Étant donné na situation, on confie donc 

la gestion de la Nouvelle-France au général FefEerey Amherst qui était le 

Commandant en chef des forces britanniques. Celui-ci met en place un régime 

militaire qui a duré jusqu'à la signature du Traité d e  Paris en 1763. 



Carte 1 : Les divisions admiiiistratives dans la vallée du Saint-Laurent 

Source : Marcel Trudel, Atlas de Iû Nouvelle-France, Quebec, Les Presses de I'Universild Laval, 196û, p. 182. 



Le régime militaire est mis en place le 22 septembre 1760 lors de la 

«proclamation du général Amherst au sujet du gouvernement temporaire du 

paysd. Amherst jetait ainsi les bases du nouveau régime militaire. Il &tait 

décide des le départ que les habitants devaient rendre Leurs m e s  et prêter 

serment à leur nouveau roi. La proclamation énonçait les premiers 

&glements concernant la gestion des armes, des emplois vacants au sein du 

nouveau gouvernement, du système judiciaire, de l'économie, des militaires, 

de la poste et du commerce. Amherst a égaiement enjoint tous les habitants et 

les militaires de vivre en harmonie afin de faciliter la cohabitation2. 

Afin d'assurer une gestion adequate des territoires nouvellement 

conquis, Amherst conserve les territoires administratifs qui composaient la 

Nouvelle-France : les gouvernements de Québec, des Trois-Rivières et de 

Montréal3. Puis, il nomme le commandant James Murray gouverneur de 

Québec, le commandant Thomas Gage gouverneur de Montréal et, enfin, le 

commandant Ralph Burton gouverneur des Trois-RiviBres. «Les trois 
gouvernements constituaient des juridictions distinctes et (...) les 

trois gouverneurs devaient s'en rapporter à Amherstd Les nouveaux 

dirigeants ont reçu la charge d'un tout nouveau temtoire avec ses trois villes, 

ses 108 paroisses et ses 76 172 habitanW. Ils devaient composer avec une 

population qui avait vécu des temps ciiffides au cours des dernieres années. 

Le conflit avait et6 long et avait laissé demkre lui beaucoup de ruines. 
Dans la vallee du Saint-Laurent, des centaines de maisons etaient détruites et 

incendiées. La ville de Québec, par exemple, a éte pratiquement devastee 

durant l'&té 1759. Plusieurs familles n'avaient plus rien. Chaque habitant 

n'avait qu'un but : profiter de la paix retrouvée pour réparer les dégâts causés 

par la guerre. Certains ont dG refaire leur vie, d'autres devaient tenter de 

reprendre Leur rythme de vie d'avant-guerre. Toutefois, ils devaient tous le 

1 A, G. Doughty, o ~ x i t - ,  p. 20. 
2 Ibid.,p. 110-111. 
3 Voir la carte 1 à la page 14. 
4 S.F. Wise, «GAGE, THOMAS», Dictionnaire bio~ravhiaue du Canada, vol. IV de 

1771-1800, Canada, Les Presses de l'université Laval, 1980, p. 301. 
5 Laurier Lucien Lapierre, 1759 : la bataille du Canada, Montréal, Le Jour, 1992, p. 295. 
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faire avec la présence de militaires britanniques. Non seulement ils ont 

changé de roi, mais ils ont perdu &galement une partie de Leur élite : «Offiaers, 

soldats et fonctionnaires français, de même que quelques marchands et 

hommes d'affaires canadiens s'embarquhrent pour la France»% 

Cest donc dans un tel contexte que Burton a r g u  la charge de gouverner 
tout le temtoire du gouvernement des Trois-Rivieres. 

«Ce gouvernement comprenait alors la ville et la banlieue des 
Trois-RiviGres, et les paroisses suivantes : Maskinongé, 
Riviere-du-Loup, Machiche, Pointe-du-Lac, Cap-de-la-Madeleine, 
Champlain, Grande-Côte de Batiscan, Riviere Batiscan, 
Sainte-Anne, Sainte-Marie, Saint-Pierre-les-Béquets, Gentilly, 
Bécancour, Nicolet, Baie-Saint-Antoine, Saint-Franqois et 
Yamaskad. 

Il fallait réorganiser la colonie de façon à assurer le bon ordre et B obtenir 

la coopération des Canadiens. Ces derniers composaient la majorité de la 

population. Afin d'assurer un meilleur contrôle du territoire et des habitants, 

les officiers militaires ont adopté une 

cantonnés dans une prudente conduite 

le soin de rassurer la population. Cela 

des Canadiens au nouveau r ~ ~ e .  

stratégie de conciliation. Ils se sont 

envers les habitants. Ils ont même eu 

a contribué grandement à l'adaptation 

Malgr6 leur attitude conciliatrice envers les vaincus, il était important 

pour les gouverneurs de s'assurer de Pordre et du contrôle du temtoire et de la 
population. Les diff6rentes mesures prises par les gouverneurs militaires ont 

hùlité un retour rapide à une vie normal&. Les autorités ont pris des 

mesures pour proteger les habitants, par exemple contre les incendies9 et les 

coureurs des côteslo. Des mesures ont 6té également mises en place pour 

assurer le contrôle des déplacements en exigeant un passeport pour passer 

6 Ibid. 
7 A. Roy, ov-cit., p. 4. Voir carte 2 à la page 16. 
8 Michel Brunet, Les Canadiens et les d6buts de la domination britannique 1760-1791, 

Ottawa, Société historique du Canada, 1962, p. 4. 
9 A. G.  Doughty, op.cit., (15 octobre 1760),p. 116. 
10 Ibid., (13 novembre 1760), p. 121. 



d'un gouvernement à l'autrell. L'une des mesures les plus urgentes pour 

assurer à la fois un meilleur contrôle et maintenir le bon ordre a été le 

recensement de la population. 

12 LE RECENSEMENT 176û-1762 

Afin d'assurer une bonne administration du gouvernement, une autre 

mesure a paru urgente aux nouvelles autorités : le recensement de la 

population. <<Ce recensement, qui devait servir de base aux prochaines 

repartitions, semble avoir été organisé d& Ie mois de septernbre>Jz. 

Les recensements sont un outil de travail important pour les dirigeants. 

Ces documents permettent de bien connaître le temtoire, les ressources 

matérielles et humaines. Desirant une bonne administration des ressources, 

Ralph Burton, tout comme les autres gouverneurs, a juge essentiel de faire le 

recensement de son temitoite. Dans les «lettres et placards affichés dans le 

gouvemement des Trois-Rivi&res>J3 de 1760 jusqu'en 1764 transparaît le souci 
des militaires de connaître les ressources du gouvernement trifluvien. Par 

exemple, Burton fait recenser les Anglais le 21 septembre 176014. Constatant le 

printemps suivant que ce denombrement était incomplet, le gouverneur 

envoie une lettre le 31 mai 1761 aux capitaines de milice ordonnant «à toutes 

personnes de déclarer (...) les noms de tous les Anglais nés sujets de S.M.B. 

[qu'ils soient ] (...) prisonniers ou déserteurs & pour la garde des animauxfils. 

11 Ibid., (22 septembre 1760) p. 111 et (27 octobre 1760) pp. 118-119s. 
12 Marcel Trudel, Le R é ~ i m e  militaire dans le Gouvernement des Trois-Rivieres 

1760-1764, Trois-Rivieres, gditions du bien public, 1952, Coll. : L'Histoire régionale, n04, p. 40. 
13 A. G.  Doughty, op-cit, p. 108. 
14 Jbid., (21 octobre 1760)~. 117, 
2 5 [bid., p. 127. 



Dans le cas du recensement qui nous interesse, Burton a enclenché le 

processus su< jours seulement apres sa nomination au poste de gouverneur des 

Trois-Rivières qui a eu lieu le 16 septembre 176016. 

L'histoire du recensement a commencé le 21 septembre 1760 lorsque 

Burton a donné l'ordre a tous les capitaines de milice de mettre bas les armes et 

de prêter le serment de fidélité envers le Roi Georges III? En plus de relever le 

nombre d'armes rendues par paroisses, des officiers nommés par le 

gouverneur ont eu la charge de recenser, par la même occasion, tous les 

miliciens et les habitants de chaque paroisse. On dénombre alors 

5825 persomesW Cette population était composee majoritairement de 

Canadiens. On trouve également quelques listes d'Acadiens. Ces derniers 

s'étaient concentrés dans quelques paroisses : Rivière-du-Loup (8), 

Saint-Pierre-les-Becquets (13), Gentilly (31) et Becancour (60). Selon le 

recensement de 1760, la population était donc composée de 5713 Canadiens et 

112 Acadiens. 

Le besoin de compléter le recensement 18 mois plus tard a été endendie 
à la suite de la lettre du 12 décembre 1761 de Lord Egremont, secrétaire d'État de 

la Grande-Bretagne, adressée au Général Arnherstlg. Par l'intermédiaire de 

son secrétaire, le Roi demandait au géneral d'ordonner a m  gouverneurs de 

Québec, des Trois-Rivières et de Montréal de lui envoyer un rapport complet 

sur les territoires dont ils avaient la charge. Ils devaient donner des 

renseignements, entre autres, sur les fortifications et les défenses, les 

ressources minérales, les revenus, les dépenses qu'avait engendrées le 

temtoire sous le régime français, la gestion du gouvernement, la population, 

les cons~quences du changement de maître des habitants et k nombre de 

16 Burton devint gouvemeur le 16 septembre 1760. Toutefois, sa nomination ne fut publiee 
que le 22 septembre suivant lors de la proclamation d'Amherst A. G. Doughty, opcit., p. 110. 

17 lbid., p. 108. 
18 «Recensement des habitants de la viHe & Gouvernement des Trois Rivières. Tel qu'il a 

éte pris au mois de septembre mil sept cent soixante» de la collection Literary et Historical 
Societv of Ouebec, ANQ-Q: P450,60-01-022f 4,lBll-1410A . Voir le tableau 1 à la page 19. 

19 Sir Frederik Haldimand. Sir Frederik Haldimand : Unpublished Pariers and 
Correspondance 1758-84, Collection Haldimand, 21697, rouleau 15 (21 décembre 1761). British 
Library : Add. Mss. : 21661-21892. 



Tableau 1 : 
Population du gouvernement des Trois-Rivibres 

selon le recensement de septembre 1760 

.--- 
Nom des paroisses 1 Chef de 

---- ménage 

Trois-Rivi@rcs 110 -- 
Masquinoiig6 .---- -.*-.--- 

67 --- 
Riviere-du-Loup - 124 ------ 
Machiclie - -- 103 --- 
Poiii te-du-Lac 34 

Batiscaii 1 38 
Sainte-Geneviève-de-Ba tiscan 100 ----- ------- 
Sainte- Aliiic ---- 
Sainte-Marie --- 
Saint-Pierre-les-Bequets -- 
Gentilly- --- -- 
.-------- ---& 

--- 

Bécaiicou r ---..--.-.-..-.-, -*.- 

Nicole t 59 
Baie-Sain t-An toine 
Sain t-François-du-Lac 
Yaniaska ----- --.-- - 117 --- 
Total ------ 1231 -- 

Enfants 
mâles 

143 
115 -- 
122 
167 
58 

Enfants 1 ~oniestiques 1 Domestiques 1 Total 1 
femelles mâles femelles 

-- 
169 37 38 586 ----- 
96 -- 1 1 331 --- 
111 3 O 414 
179 14 14 566 
50 4 2 178 - 
31 13 20 160 - ---- 
53 14 18 216 
53 

,- 
9 15 , 189 --..--.. 

160 13 9 515 --- 
86 9 14 .------. ....--- 312 
60 6 8 216 --- 
84 - 4 1 250 -- 
54 4 2 170 

Source : Copie manuscrile du recensememnt de In Li terarv and Hisloricnl Societv of Ouebec. 



personnes qui avaient quitté la colonie. A quelques 
Lord Egremont insistait pour que des efforts soient 
renseignements les plus préas possible. 

reprises dans la lettre, 
laits afin d'obtenir les 

Afin de compléter les renseignements recueillis en septembre 1760, 

John Bruyère, secretaire de Burton et responsable du recensement, a envoyé 
un message -aux capitaines de milice. Il leur ordonnait d'envoyer <<un 
nouveau r61e des habitants» de leurs paroisseG0. Ils ne devaient ajouter que 
Ies personnes qui s'étaient installées dans le gouvernement des Trois-Rivieres 
depuis Yannée 1760. Une fois les &tes de chacune des paroisses remplies, on a 

dénombre 776 personnes2 1. 

Les nouvelles statistiques ont été integrées aux données de 1760. Afin de 

fournir des renseignements adéquats sur l'état de la population au printemps 
1762, John Bmy&re devait tenir compte des changements survenus tels que les 

naissances, les mariages et les décb, chez la population recensée en 1760. Il eut 
recours aux services du grand vicaire Perrault qui «demanda aux curés un état 

des mariages, des baptêmes et des sépultures» de septembre 1760 à avril 176222. 

Ainsi donc, à partir du deuxième recensement et des modifications dans les 
famiiles déjà établies, Bruyère a noté, dans le rapport destine au Roi, que la 
population totale e n  avril 1762 etait de 6472 personnesW 

1.3 LES NOUVEAUX HABITANTS 

Ces 776 nouveaux habitants forment prgs de deux cents &ablissements. 
De ces établissements, nous avons dû en écarter 25 de l'etude. En raison des 

20 A. G. Doughty, ovPcitt,(19 mars 1762), p. 145. 
21 Voir tableau 2 à la page 22. 
22 M. Tnidel, o ~ . c i  t., p. 162 Pour un état génkral des baptêmes, mariages et sépultures, 

voir Adam Short et Arthur G- Doughty, Documents relatifs à l'histoire constitutionnelle du 
Canada, 1759-1791, Ottawa, Thomas MuIvey, Imprimeur de Sa Très Execellente Majesté le Roi, 
1921, p. 77. 

23 A. Short et A. G. Doughty, opcit., p. 75. 





limites du recensement et du manque de renseignements dans les registres de 

l'état civil et dans les actes notaries, nous n'avons pu reconstituer les 

circonstances de migration de ces- nouveaux habitants. 

Une autre famille a été éliminée de la recherche, car elle a &te aecensée à 

deux reprises au recensement de 1762 dans deux paroisses diff6rentes mais 

voisines. Il s'agit d'<<Alexandre dt Laüsb&i>> de Yamaska24 et d'«AJexandre» 

recense Saint-François-du-Lac25. En réalité, son veritable nom est 

Pierre Alexandre dit Laliberté. Lorsqu'il a epousé Marie-Louise Leprince de 

Saint-François-du-Lac en 1762, il possédait une terre dans la seigneurie de 

Thiersant, à Yamaska, depuis 175926. Toutefois, leurs enfants ont ét6 baptisés 

dans fa paroisse d'origine de l'épouse. Ce n'est qu'à partir de 1766 que ses 

derniers enfants ont été baptisés à Yamaska. Peut-être avait4 des intérêts dans 

les deux paroisses qui ont fait en sorte qu'il a jugé bon d'être recensé dans les 

deux paroisses. Le fait qu'il possédait une terre à Yamaska et qdü ne l'a jamais 
vendue avant le second recensement a eu énormément de poids dans notre 

déusion de le considérer comme étant un nouvel habitant uniquement de 

Yamaska. D'autant plus que nous n'avons trouvé aucun documentE le liant à 

une terre ou une occupation à Saint-François-du-Lac. En  somme, nœus l'avons 

éliminé de la liste de Saint-François-du-Cac pour ne le conserver que dans celle 

de Yamaska. Bref, l'et~de a porté sur 174 etablissements, soit 683 personnes. 

1.3.7 L'origine des nouveaux habitants 

Qui sont ces personnes établies dans le gouvernement des Tro4+Rivières 

entre 1760 et 1762? Les recenseurs les ont placées dans la liste des nouveaux 

habitants. Il y a lieu de connaître sous quels criteres les personmes étaient 

intégrées dans la liste des nouveaux habitants. 

24 Ibid., p. 213. 
25 Ibid., p. 210. 
26 Greffe de Louis Pillard, 3 mars 1759 (vente de terre) (ANQ-TE, CN401, S73) et greffe 

de Pierre Rigaud, 13 Mvrier 1762 (contrat de mariage) (ANQ-TR, W 1 ,  S80). 



En expliquant aux recenseurs comment ils doivent faire le second 
dénombrement, Bruygres donne une définition des personnes qui devront 
Gtre recensées : 

«( ...) Ti vous est pareillement enjoint d'envoyer au Gouvernement, 
1e plutôt que faire se pourra, un nouveau rôle des habitants de voire 
Paroisse suivant le modèle ci-inclus dont vous remplirez les 
colonnes. Vous marquerez au bas ainsi que vous le verrez le nom 
aes nouveaux habitants soit Français ou autres depuis Partnée 1760, 
s'en trouve, ainsi que des Acadiens portant pareillement le nombre 
de leurs familles»2. 

Bref, pour être dans la Liste des nouveaux habitants, fi faut être une 
personne d'origine française ou autre, méme acadienne, et s'être établie sur le 
temtoire de Yune des paroisses du gouvernement des Trois-Rivières entre 
septembre 1760 et mars 1762 Il s'agit là d'un critère englobant un large 
éventail de personnes car i1 inclut toute personne qui s'est installée dans le 
territoire tnfiuvien peu importe sa nationalité et tout Triffluvien qui a changé 

de paroisse tout en restant dans le gouvernement des Trois-Rivières. 

Dans L'étude des nouveaux habitants, nous avons trouvé plus d'une 
nationalité : acadienne, française, canadienne, anglaise et irlandaise. Les 
Canadiens sont en majorité au sein de la population des nouveaux habitants, 
soit 92,9 s- En effet, on compte 634 Canadiens chez les nouveaux habitants. 
Les Français viennent en seconde position avec 35 personnes. On trouve 

parmi ces derniers 34 Français et une Française qui avait épousé un Canadien. 
Quant aux Acadiens, ils sont du nombre de douze personnes. Enfin, on 

compte seulement un Anglais et un Irlandais chez les nouveaux habitants. 

27 A* G. Doughty, ou-cit., (19 mars 1762), p. 145. 



Tableau 3 : Nationalite des nouveaux habitants et des chefs de ménage du 
gouvernement des Trois-RiMères, 1762 

1 Nationalite 1 Nouveaux habitants 1 Chefs de mhage 1 
L 

Il est difficile ici d'attribuer une même nationalite à toute une famille, 
car nous trouvons un grand nombre de couples ne provenant pas du même 

lieu. Par exemple, tous les Français mariés l'&aient à des Canadiennes. Il en 

va de même pour l'Anglais et l'Irlandais ainsi que quelques Acadiennes et une 

Française qui étaient mariées des Canadiens. 

Acadienne 
Francaise 

1.3.2 Constitution des «ménages» des nouveaux habitants28 

12 1 2 
35 1 34 

La difference entre le nombre de chefs de ménage et celui des nouveaux 

habitants est tellement grande qu'il est évident que les migrants ne se 

déplacent pas seuls : la majorité d'entre eux s'installent dans le gouvernement 

des Trois-Rivières avec leur famille- Ainsi, les célibataires sont loin de former 

la majorité des nouveaux habitants. En incluant les célibataires, nous avons 

t~ouvé quatre catégories de m6nagesW D'abord, il y a les f a d e s  dont les deux 

conjoints en sont B leur premier mariage. Ensuite, on trouve les familles 
recompos6es. Celles4 sont des ménages dont l'un des conjoints en est son 

deuxième mariage (ou plus). Puis, il y a les familles dont le chef est un veuf 

ou une veuve. Enfin, on compte également des célibataires parmi les 

nouveaux habitants. 

28 Nous n'avons pas tenu compte de la classification des «structures of households» 
proposée par Peter Laslett. Nous avons préféré elaborer notre propre classification à partir des 
menages des nouveaux habitants. Peter Laslett, Household and familv in ~ a s t  time; 
Cornriarative studis in the size and structure of the domestic n r o u ~  over the last three centuries 
in Endand, France. Serbia, lapan and colonial North America, with further materials from 
Western Europe, Cambridge, Cambridge University Press, 1972, p.31. 

29 Voir le tabieau 4 à la page 26. 



Tableau 4 : Constitution des ménages chez les nouveaux habitants du 
gouvernement des Trois-Tivigres, 1762 

1 Nom des paroisses 1 F d e s  1 F d e s  1 Veufs/ 1 célibataires/ Total 1 
recomposee~ j Veuves 1 1 

1 1 1  f 13 

I 1 

Rivière-du-Loup 
Machiche 

i Trois-Rîvi&ms 

! Batiscan 
1 sainte~eneviève-de-~atiscan 
Sainte-Anne 

Les nouveaux habitants sont, dans la tri% grande majorité, des familles. 
Les familles, celles qui sont recomposées et celles dont le chef est veuf ou 
veuve, forment ensemble un groupe de 158 établissements. Les célibataires 

sont minoritaires. Bref, comparativement aux célibataires, un tr&s grand 

nombre de f a d e s  ont été amenees, entre 1760 et 1762, à se déplacer d'un lieu 
à un autre. 

12 

9 
9 

/ saint-~ierrLles-~é~uets 
1 Gentilly 
Bécancour 
Nicolet 
Baie-Saint-An toine 

,Saint-François-du-tac 

L'étude du lieu d'origine des mouveaux habitants permet de mesurer en 
quelque sorte leur motivation à se déplacer. En  effet, l'analyse des 

déplacements de ces derniers nous amène à voir une autre facette de ce groupe. 
Avec l'arrivée de ces recensés dans la population hifluvienne, on assiste plutôt 
à une migration à l'intérieur même de la Nouvelle-France. Rares sont ceux 

3 
3 
2 

I 
2 

pointe-du-~ac I O 
Cap-de-la-Madeleine 3 

I 

Champlain 
I 
1 

Sainte-Marie 
2 

9 
10 
10 

2 9 

1 
2 

8 

1 1 5 
2 1 4  

1 O 

1 1 12 
1 I 14 

4 1 10 

1 1 1 ! 6 

9 

I 
2 
2 

2 
I 3 

1 
4 

3 
1 
4 

14 
17 

1 5 
1 i 12 

1 5 

l 6 

4 

1 
14 

1 10 



qui partent de leu pays dans le but pr4us de s'installer dans le gouvernement 

des Trois-Rivi&res. La majorite des nouveaux habitants sont en Amérique, 

voire même en Nouvelle-France, si ce n'est depuis quelques années. 

Tableau 5: Les deplacements des familles de nouveaux habitants, 1760-1762 

1 D6placements 1 Nombre de familles I 1 Fuir la deportation des Acadiens et 1 2 1 

dans Ie gouvernement des Trois-Rivieres 
Quitter Ie gouvernement de Québec pour 

I 
21 

se réfugier dans le gouvernement des Trois-Rivi&res 
Quitter l'infanterie GrançaÏse pour s'établir 29 

I 
I 

1 s'établir dans le ~ouvemement des Trois-Rivières 1 1 

s'établir dans le gouvemement des Trois-Rivières 
Quitter le gouvernement de Montréal pour 

1 Changer de paroisse tout en restant dans ! 42 1 
10 

le gouvernement des Trois-RiviGres 
Deménager à l'intérieur même de leur paroisse 

1  ouv verne ment des Trois-RiviGms i f 

58 
îdiuvienne 
Déplacement inconnu tout en restant dans le 

On ne trouve que deux familles d'Acadiens qui soient parties de Y Acadie 

pour s'installer dans le gouvernement des Trois-Rivières 21 la suite de la 
déportation qui eut lieu durant la guerre de la Conquête. Il ne faut pas non 

plus oublier les 29 militaires français qui sont en Nouvelle-France depuis 

quelques années. La guerre terminée, ceux-à ont décide de ne pas retourner en 

France et de s'installer dans la colonie. Tous les autres sont en Nouvelle- 

France depuis plusieurs années, si ce n'est depuis leur naissance. 

Certains se déplacent du gouvernement de Québec ou de Monh-éal vers 

celui des Trois-Rivi&res. Parmi les nouveaux habitants, 21 ménages ont quitté 

la division administrative de Québec. On a des personnes originaires de 

Québec, Charlesbourg, Beauport, Sainte-Foy, Sainte-Croix, Saint-Laurent, 

6 

1 



Saint-Thomas, Lorette, Grondines, Lotbiniere, Saint-Antoine-de-Tilly et de 

Saint-Nicolas. Quant aux Montréalais, dix menages proviennent de Berthier, 

Terrebonne, Pointe-aux-Trembles, Verchères, Boucherville, Deschambault, 

Deschai.lIons et Contrecoeur. Les Acadiens, les Français et les 31 ménages qui 
proviennent de  l'exterieur du gouvernement des Trois-Rivières ne 

representent point la majorité des nouveaux habitants. En  effet, il y a un plus 

grand nombre de ménages, soit 112, provenant du gouvernement trifluvien. 

En fait, ils n'avaient pas, dans leur cas, changé de gouvernement, car 42 

ménages se sont déplacés d'une paroisse h une autre et 58 ont déménagé à 

l'intérieur même de leur paroisse. On trouve également six autres 

deplacements de personnes provenant du gouvernement des Trois-Rivi&res. 

Toutefois, k cause du manque de renseignements, nous n'avons pu 
déterminer le type de déplacement effectue par ces ménages. 

Nous avons également trouve parmi les nouveaux habitants un petit 
groupe de Tnfluviens qui n'a pas déménagé. Ces derniers forment un groupe 

de 32 personnes. Il s'agit de six familles qui n'étaient pas recensees en 1760. Il 
semblerait, dans Leur cas, quf il sr agisse d'une correction des statistiques qui a été 

effectuée Iors du second recensement. Les nouveaux habitants ne sont donc 

pas tous des migrants comme on pourrait le penser. Malgré le fait que le but 
du second recensement était de recenser les personnes qui s'étaient déplacées et 

établies dans le gouvernement des Trois-Rivières, on a profité de l'occasion 

pour rectifier certains renseignements en ajoutant les ménages n'ayant pas 

repondu à l'appel en 1760. Les nouveaux habitants ne sont donc pas tous de 

nouveaux Trifluviens. Les militaires recensaient tout nouveau chef de 

ménage dans leur paroisse qui ne provenait pas nécessairement de l'ext&ïeur 

du gouvernement des Trois-Rivières30 . 

30 11 s'agit la d'une preuve que les techniques de recensement n'étaient pas irréprodiabteç. Non 
seulement on retrouve des habitants qui auraient dû être recensés en 2760, on a retrouvé par 
hasard durant nos recherches, un Trifluvien qui aurait dû recensé en 1762. En effet, 
Louis-Michel Guay a été recensé à la Pointe-du-Lac en 1760. Au second recensement, il a été 
indiqué qu'il avait déménagé. Toutefois, on ne le retrouve nulie part dans les liste des nouveaux 
habitants. Sachant qu'il avait déménagé A Sainte-Anne, il aurait dû être rencensé en 1762 parmi 
les nouveaux habitants de cette paroisse. A. Roy, o ~ . c i t ,  p. 20. 



On constate donc que les nouveaux habitants sont loin de former un 

groupe que l'on pourrait qualifier d'homoghe. Ce ne sont pas tous des 
migrants; ils n'ont pas tous la même nationalite; leur ménage n'est pas 
constitué de la même manière- Dans la recherche de l'identité des nouveaux 
habitants, il n'y a aucune norme sinon qu'ils sont tous dans le gouvernement 
des Trois-Rivi&res au moment du second recensement. Si l'on ne tient compte 
que des personnes qui se sont déplacées, on n'y trouve aucune uniformite dans 
leur identité- 

En somme, parmi les 683 nouveaux habitants identifiés, 32 personnes 

n'ont point deménagé. Maintenant, il reste à comprendre le déplacement 
des 651 nouveaux habitants qui se sont reellement déplac&. L'identite du 
groupe est hétérogène mais tous ont été iduencés par des facteurs dans leur 
deplacement. Vu le contexte dans lequel les migrants vivaient, on peut 
avancer que tous ont été influencés par la guerre de la Conquête ahsi que par 
des stratégies familiales d'une manière ou d'une autre. 



FACTEURÇ AYANT INELUENCÉ LE DÉPLACEME~T 
DES NOUVEAUX HABITANTS 

Plusieurs facteurs sont responsables du déplacement des nouveaux 

habitants, dits aMigrants». Ces migrants sont toutes les personnes qui se sont 

déplacées vers ou à l'intérieur même du gouvernement des Trois-Rivigres et 

ce, peu importe la distance parcourue. Ainsi, ceux qui ont demenagé à 

l'intérieur même de leur paroisse seront appeles migrants au même titre que 

ceux qui proviennent d'un autre gouvernement voire même d'un autre pays. 

Les migrants trifluvieiiç representent un groupe de 651 personnes composant 

168 ménages. Tous, dans leur migration, ont subi l'influence d'un ou 

plusieurs fac acteurs. 

A la suite de l'analyse des déplacements des nouveaux habitants, on 

constate la présence d'une multitude de facteurs ayant eu une portée 

importante dans la décision de migrer et dans la maniere de procéder. De ces 

facteurs, deux grandes catégories ressortent. Dans la premigre catégorie, on 

retrouve les facteurs liés à la guerre de la Conquête et, dans la seconde, aux 

pratiques familiales. 

La variété des facteurs de la premiere catégorie s'explique par le fait que la 

guerre de la Conquête est riche en événements tels que la destruction 



d'habitats le long du fleuve Saint-Laurent en aval de Québec, le bombardement 

intensif de la ville et la batadle sur les Plaines d'Abraham en 1759, Plusieurs 

événements ont ainsi causé le déplacement des habitants. Dans le cas des 

nouveaux habitants, quatre evenements ont agi sur leur migration : la 

d6portation des Acadiens, le siège de Québec durant l'été 1759, la capitulation 

de Montreai qui a mis fin à la guerre et Ia mise en place du régime militaire 

temporaire. Ces evénements ont amené differents groupes à participer à cette 

mobilite de la population. D'abord, il y a Les Acadiens qui ont et6 sans aucun 

doute les grandes victimes du confLit par leur déportation. Un certain nombre 

d'entre eux ont réussi à y échapper et se sont refugiés en Nouvelle-France. 

Ensuite, vivant sur le champ de bataille qu'&ait devenue la vallee du 
Saint-Laurent, les habitants ont également été touchés par le conflit. Grand 

nombre d'entre eux se sont réfugiés ailleurs, notamment dans le 

gouvernement des Trois-Rivi&res. Puis, une fois la guerre terminee, des 
militaires français ont dt choisir entre la Nouvelle-France et leur mhre patrie. 

Enf ih  un autre groupe s'est déplacé durant le régime militaire implante à la 

fin de la guerre de la Conquête. E n  effet, la gestion du régime temporaire a 

influence le déplacement des employés des Forges du Saint-Maurice. 

L'effet de la guerre ne s'arrête pas à ces événements. Le conflit avait créé 

un ralentissement économique. La conjoncture économique étant dXicile, des 

gens de metier ont été forcés à se déplacer pour avoir un meilleur travail qui 

leur permettait d'assurer la s w i e  de leur famille. La £in de la guerre et la 

mise en place rapide d'un regime militaire ont fait en sorte que l'économie de 

la Nouvelle-France s'est améliorée un point tel que quelques gens de métier 

se sont deplaces de nouveau à la recherche de meilleures conditions de travail. 

La période de la Conquête a donc donné lieu à des transferts de population. 

La guerre a apporté non seulement le ralentissement de l'économie mais 

aussi celui du cours normal de la vie. Par le fait même, les pratiques sociales 

de nature familiale telles que les alliances matrimoniales et les transactions 

foncières ont été sérieusement perturbées. Lorsque le conflit a pris fin, la vie 

normale a repris son cours. On peut donc dire que les effets de la guerre de la 



Conquête ont continué à se faire sentir dans le gouvernement des 

Trois-Rivieres entre 1760 et 1762, 

Bien que la guerre de la Conquête ait eu des conséquences importantes 

sur la mobilité de la population, le facteur des pratiques familiales est loin 

d'être négligeable, car ces pratiques ont grandement influencé Les déplacements 

entre 1760 et 1762 dans le gouvernement des Trois-Rivieres. Sur 
les 168 familles des nouveaux habitants, 104 semblent n'avoir éte influencées 

que par les pratiques familiales, ce qui représente 61'9 % des familles des 

nouveaux habitants, les autres ayant &té hfluenc6es principalement par les 

effets de la guerre de la Conquête (31 %) ou alors par le réseau de relations 

7 1  ) Cependant, on ne peut exclure des stratégies familiales les familles 
dont le déplacement est cause par le conflit. Si leur déplacement a ét6 

déclen* par la guerre, la plupart d'entre eues ont complété leur installation 

dans le gouvernement des Trois-Rivieres selon les pratiques habituelles 

d'6tablissernent. 

Quel que soit l'angle sous lequel l'on observe ces transferts de 

population, on constate d'étroites similitudes avec les comportements relatifs 

au deplacement et B l'établissement des personnes en penode de paix durant 

tout le XVIW sigcle. Les comportements ddmographiques associés aux 

ahnces matrimonides ou aux décès s'apparentent à ceux obsenrés en d'autres 

temps. Âge, situation de famille, choix et provenance du conjoint, lieu 

d'établissement different assez peu des pratiques sociales usuelles. 

Bien que plusieurs facteurs aient influencé le déplacement des nouveaux 
habitants, leur importance n'a pas été la même pour tous. Certains semblent 

avoir joué un effet préponderant, c'est-à-dire qu'ils semblent avoir eu une 

infiuence importante sur la migration, et d'autres semblent avoir eu une 

portée moins importante. Ces derniers apparaissent avoir influencé le 

déplacement sans pour autant en être le facteur prépondérant. Par exemple, 

dans le cas d'un militaire qui s'installe dans le gouvernement des 

1 Voir tabieau 6 à la page suivante. 



Trois-Rivières, la fin de la guerre apparaît comme &nt  l'élément pwrééminent 

de son déplacement. Le militaire est confronté A un dilemme : retourner en 
France ou alors s'etablir en Nouvelle-France. Avec la fin de la guenre, il doit 

faire un choix. Dans le processus de son etablissement, il sera infhemcé par des 
facteurs secondaires tels que son mariage avec une Canadienne, la disponibilité 

des terres ainsi que son réseau de relations. Dans chaque cas, il y a toujours un 

facteur dominant et un ou plusieurs facteurs secondaires. Ce sont ces  facteurs 

qui ont permis le classement des migrants par catégories. 

Tableau 6 : Les groupes de nouveaux habitants du gouvernement d e s  
Trois-Rivières selon le facteur prépondérant de leur migration, 
1760-1762 

1 Groupes 1 Nombrede / Nombre de 1 
1 Acadiens 1 2 9 I 

1 Gens de métier 1 5 1 23 1 

R&fugik 
Militaires 

AUiances matrimoniales j 43 i 
Pabrimoine foncier i 61 I 259 127 1 

l TOW i 168 I 651 i I 

Emvlovés des Forees du Saint-Maurice I 11 , 53 

5 
29 

Les familles qui doivent leur migration à la guerre ne forment que le 

tiers des ménages. Parmi elles, on trouve deux hmilles d' Acadiens; 
cinq menages sont des réfugiés des ravages de ta guerre; 29 familles &ont le chef 

etait un militaire; onze familles doivent leur déplacement aux changements 

qu'a apportes le régime militaire aux Forges du Saint-Maurice;: et enfin, 

cinq familles ont et& influencées par la reprise économique engendree par la 
£in de la guerre et par l'administration britannique et militaire. 

22 
104 

En fait, ce sont les pratiques familiales qui sont respon-sables du 

déplacement du plus grand nombre de familles de nouveaux habitants. On en 



compte 104, ce qui représente plus de la rnoitie des faDlLilles. Parmi les familles 

en question, on compte 43 nouveaux mariés. Ce sont davantage les pratiques 

familiales entourant le patrimoine foncier qui ont causé le déplacement du 

plus gros groupe de ces nouveaux habitants, soit 61 familles. 

Le tableau ci-dessus fait ressortir un petit groupe dont le déplacement a 

été inEluencé par le réseau de relations. Dans ce cas-a, le réseau de relations 

n'est pas le facteur dominant. Toutefois, cause d'un manque de 

renseignement, nous n'avons pu établir les causes de cette migration. 

Cependant, iI est ind&niable que ce groupe a été in£Iuence par son réseau de 

relations, car nous avons trouvé que ces douze familles qui avaient des 

relations familiales daqs leur nouveau lieu de résidence. 

Comme il a été explique plus haut, il est impossible d'avancer que les 

deplacements aient et6 provoqués que par un seul facteur. Les analyses ont 

rapidement permis de constater que les migrations sont complexes, car elles 

sont infiuencées par un ensemble de facteurs. Il n'est donc point pertinent de 

traiter la migration des nouveaux habitants par facteurs. Afin de mieux 

comprendre deplacement des nouveaux Trifluviens, nous verrons chacun de 

ces groupes. Nous constaterons alors toute la complexite des influences qui 

ont pu jouer sur les motifs de déplacement et le choix d'un lieu 

d'établissement. Par le fait même, nous serons amené à mieux comprendre les 

nouveaux habitants. 

Nous traiterons en premier des groupes dont le deplacement fut causé 

par la guerre de la Conquête : les Acadiens, les réfugiés, les militaires, les 

employés des Forges du Saint-Maurice et les gens de métier. Ensuite, nous 

verrons le rôle de chacune des pratiques familiales dans le processus de la 

mobilité de la population. Nous analyserons alors l'influence des alliances 

mahimoniales sur le transfert de population, puis les pratiques familiales 

entourant le patrimoine foncier. Commençons le présent chapitre avec 

l'importance du réseau de relations chez les nouveaux habitants. 



LE RÉSEAU DE RELATIONS 

Le réseau de relations n'apparaît pas être un facteur ayant eu une portée 

décisive dans son ensemble à moins que L'on n'ait déadé de déménager pour 

être avant tout pr&s d'une personne. 11 est tout de même l'un des plus 

importants facteurs, car on observe toute sa purtee dans J'aboutissement de 

l'étabfissement des nouveaux habitants. En effet, la majorité de ces derniers 

semblent s'être laisséç guider par leur &seau de relations dans le choix du lieu 

de résidence. 

Le réseau en question est l'ensemble des relations qu'une personne 

entretient avec d'autres personnes. Bref, c'est l'ensemble des contacts, des 

co~aissances que les habitants développent. Les relations sont un agent 

stabilisateur d'autant plus qu'il agit également sous forme d'un réseau 

d'entraide. En Nouvelle-France, un homme sans relation, vivant dans la 

solitude, aura davantage tendance à retourner vers la m&re patrie ou se 

deplacer de nouveau que ceux qui établissent des contactsz. Le rréseau le plus 

important et le plus fort est le rbseau familial. Les militaires, par exemple, 

démontrent bien cette importance. En épousant une Canadienne, le militaire 

obtenait par la même occasion le réseau de relations familiales de sa nouvelle 

épouse3. Plusieurs types de contacts ont influencé la mobilité des nouveaux 

habitants : familiaux, de provenance4 et professionnels5. La majorité des 

familles ont été influencées par un seul type de reseau; quant aux autres, il 
semble qu'elles se soient laissées influencer par la présence de relations 

amicales fondées sur la provenance commune, le metier et la présence de 

membres de la famille. Il est indéniable que le type le plus important est celui 

de la famille et de la parente. 

2 Yves Beauregard et al., «Famille, parenté et  colonisation en Nouvelle-France». 
RHAF, vol. 39, no 3 (hiver 1986), pp. 400-404. 

3 Voir 2.4. 
4 Relations entre deux personnes provenant d'un même Lieu géograpluque. 
5 Relations entre deux personnes pratiquant le même métier. 



Tableau 7 : Innuence des types de réseaux de relations des nouveaux 
habitants du gouvernement des Trois-Rivières, 1762. 

- -- 

1 Provenance et professionnel - 1 12 i 

--- 

Types de réseaux 1 hTombre de familles 

[ Famille? provenance et professionnel 1 24 1 

Familial 

Aucune inbence des réseaux 1 11 1 
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Dans la plupart des recherches portant sur la migration, on constate 

l'importance des relations. Jacques Mathieu note d'ailleurs que «les relations 

entre gens connus, et en particulier l'intérieur de la f a m e  et de la parenté, 
vont souvent de pair avec la décision de migrer»6. Les nouveaux habitants ne 

font point exception la regle. 

Provenance I 3 
Professionnel 2 

Le réseau alimente par la famille est de loin le plus important des 

réseaux. De ce type de relation, 140 familles ont été motivees par la présence 

de membres de la famille que ce soit un kkre, un soeur, un cousin, 
un oncle, etc. En effet, toutes avaient de la parenté dans leur nouvelle 

paroisse. Ces nouveaux habitants rejoignaient donc d'autres membres de leur 

famille. Prenons un exemple frappant d'un déplacement où il y a 

rapprochement f d a l  : la veuve «Chaloux»T Originaire de Lorette, elle fut 

recensée en 1762 A Machiche. Elle semble avoir rejoint sa fille, Marie, qui 

s'était mariée le 7 juillet 1760 à un habitant de Machiche, Antoine Subrecass. 
Elle avait également un frere, André Berthiaume, qui etait installé B Machiche. 

A cause du manque d'information, il a été impossible d'établir les 

circonstances de son déplacement, car aucun document ne nous permet de 

déterminer Ia date d'arrivée de la veuve Chaloux à Machiche. Est-elle arxivbe 

6 Jacques Mathieu, «Mobilité et sédentarité : Stratbgies familiales en NouveIle-France», 
Rç, XXVIII, 2-3 (1987), p. 216. 

7 A. G.Doughty, op-cit., p. 191. 
6 C- Tanguay, o~.cit. ,  vol. W, p. 234. 



avant le recensement de 1760 et logeait-elle chez son f&re en attendant la fin 
du conflit ou  est-elle arrivée aprb le premier dénombrement pour s'établir 

près de sa fille qui s'était mariée à un homme de Machiche? Peut-être qu'elle 
etait une r6£ugiee, qui a la suite du mariage de sa fille, a décide de s'établir a 

Machiche? li est &galement possible qu'eue se soit rapprochée de sa fille à la 

suite du décès de son gendre survenu le 4 janvier 17619. Bien que les raisons 

de son deplacement soient méconnues, il est indéniable qu'elle se soit 

rapproch& de sa famille, c'est-&-dire sa fille et son frere. 

Le réseau de relations est donc, sans aucun doute, le facteur le plus stable, 

car seulement onze familles ne semblent pas avoir et4 touchées par des 

connaissances. Ces nouveaux habitants, comme nous le verrons tout au long 
du present chapitre, ont été motives par d'autres facteurs. 

Le réseau de relations a joué un rôle primordial dans le choix de 

l'endroit où sont allées les 157 familles. Dans l'étude des nouveaux habitants 

selon l'élément incitatif, on constate que l'effet des réseaux de relations selon le 

type de contacts est différent pour chacun de ces groupes. Aussi, au fur et à 

mesure que nous aborderons les différents groupes de nouveaux habitants, 

nous verrons l'effet du réseau de relations dans leur mobilité. 

2 2  LES ACADIENS 

Dans la mémoire collective, l'histoire acadienne rappelle la présence 

d'Acadiens au Québec. Certaùies paroisses telles que Saint-Grégoire de Nicolet 

ont été fondees par ces derniers. Leur etablissement massif sur le temtoire 

québécois a été provoqué par un evénement marquant de l'histoire de la 

guerre de la Conquête : Le Grand Dérangement. Connue sous ce nom, la 

déportation etait une opération organisee par les Anglais dès 1755. Cet acte de 

bannissement a eu lieu jusqu'en 1762. 

9 Ibid. 



En peu de temps, «la plus grande partie de La population acadienne de la 

~ouvelle-Écosse [a été] rassemblee et deportée dans les colonies 

am4ricainesJo : Maine, Massachussets, New-York, Rhode-Island, 

Pennsylvanie, Virginie, les Carolines et Georgie. «Cette dispersion [est] 

caractéristique de la Déportation : il s'agissait d'une tactique militaire dont 

l'objectif était de détruire la cornmunaut6 acadieme»ll. La déportation a été 

un succès. On a déporté plus de dix milliers d'Acadiensi2. C'est enorme 
considérant que la population acadienne, en 1755, etait d'au moins 

15 000 personnesW 

La déportation a amené plusieurs conséquences d6sastreuses pour la 

population acadienne. D'abord, les Acadiens ont perdu tous leurs biens 
accumul& au fil des générations au profit des Anglais. Ensuite, ils ont et6 

separés de leur famille. Autant que possible, les militaires ont fait en sorte que 
les enfants restent avec leurs parents. Toutefois, le réseau familial des 

Acadiens était tellement important et grand, que ces derniers se retrouvaient 

separ& d'une partie de leur famille14. De plus, la population a été décimée : 

«Pr&s du tiers des Acadiens moururent sur les bateaux mêmesds. Ils ont fait 

face a u  épidémies telles que le choléra, la fï&vre jaune et la typhoïdeW Ils ont 

également vécu la famine et les naufrages. 

10 O. Graham, «Lawrence, char les^, Dictionnaire biooraphiaue d u  Canada, Volume UI: 
de 1741 à 1770, Canada, University of Toronto Press / Les Presses de  I'Universit6 Laval, 1974, 
p. 392. 

11 N. Griffiths, L'Acadie de 1686 à 1784. Contexte d'une histoire, Boucherville, Éditions 
d'Acadie, 1997, p. 99. 

12John A. Dickinson et Brian Young, Brève histoire socio-économi ue du  Ouébec, Sillery, 
Septentrion, 1992,p. 63. 

13 N- Grifftiths, o~.cit . ,  p- 64, 
14 En effet, les Acadiens avaient pour la plupart des familles nombreuses. Par 

conséquent, l'étendue de leurs relations familiales était grande puisque I'on doit tenir compte des 
nombreux frères et soeurs de chaque couple. Dans la communauté acadienne, le réseau de relations 
familiales était pour eux très important. Lorsque les Acadiens fondèrent des paroisses dans la 
vallée du Saint-Laurent, ils ne tardèrent pas à élaborer de  nouveau un réseau important de 
relations. 

l5 N. Griffiths, <<Synthèse historique de l'Acadie de 1604 à 1763», Les Acadiens. dtats de 
la recherche, Québec, Conseil de la vie franqaise en Amérique, 1987, p. 11. 

16 Ibid. 



2.2.1 Les Acadiens dans le gouvernement des Trois-Rinières 

De nombreux Acadiens ont échappé aux déportations des Britanniques en 

fuyant dans les bois. Certains d'entre eux y sont restés en espérant reprendre 
l em terres. D'autres ont rejoint ou tenté de rejoindre soit la mere patrie, soit 

les colonies françaises. Quelques-uns se sont réfugiés chez des compatriotes 

non touchés par la deportation. D'autres se sont deplacés vers Quebec pour y 
trouver refuge. 

Carte 3 : Déportation et fuite des Acadiens, 1755-1785 

ce 

vas la France 

VCKS i ' A n g l a c m  

- - _ _ _ - - -  
UROUNE DU NORD 

Déportation des Acadiens 

.ii-+ Fuite der Acadiens 

') Pim de t ooo 
*-+ 250 - 1000 

---.-+ Moins de 250 
.-b Chiffre inconnu 

O Territoire d'où les Acadien5 
onc Cti diport& 

Source : Naornie Griffith, L'Acadie de 1686 a 1784. Contexte d'une histoire, op-cit., p. 93. 



Une bonne partie des Acadiens ont débarque Zt Québec à partir de 1756 et 

jusqu'en 1759. La ville a accueilli un bon nombre de ces réfugiés. Les 

historiens s'entendent pour dire que près de deux rnille personnes auraient 

reussi à échapper aux deportations en se réfugiant 2i Quebec. Ils se sont 

installés soit dans la ville, soit sur une terre. Wautres ndevaient camper dans 
les environs de Québec, vivant de la chasse et de la pêche»W Le 
gouvernement a fait des efforts pour aider les Acadiens en les logeant chez des 

particuliers, en les btabliçsant sur des terres18 et en leur donnant une pension. 

Toutefois, en arrivant dans la capitale de la Nouvelle-France, ils n'étaient 

pas au bout de leur peine. Québec avait déjh des probl&mes 

d'approvisionnement en nourriture. Leur amvée n'a fait qu'aggraver les 

difficuIt4s. Plusieurs ont souffert de grandes privations. D'autres n'ont pas 

surv~cu aux epidémies telles que celle de la petite vérole qui a fait des ravages 

en 1757 et 1758 : durant l'hiver 1757-1758, pr&s de 250 Acadiens sont morts de 

cette rnaIadieW Plusieurs hommes sont morts aussi lors des combats contre 
les Britanniques, notamment lors de la prise de Québec Yété 1759, car, tout 

comme les Canadiens, les Acadiens ont participé au combat contre la 

Grande-Bretagne. 

Les événements de L'été 1759 à Québec ont fait fuir de nouveau les 
Acadiens mais en direction de Montréal cette fois-ci. Encore une fois, ils ont 

fui devant le danger. De nouveau, ils ont dG se déplacer et se réfugier dans les 

paroisses le long du fleuve Saint-Laurent. Bon nombre d'entre eux ont decide 
de fuir vers le territoire du gouvernement des Trois-Rivieres, loin des 

militaires britanniques. «Les Acadiens [ont trouvé] un accueil hospitalier 

17 Pierre-Maurice H&bert, Les Acadiens du Ouebec, Montr6a1, Éditions de L'Écho, 1994, 
p. 66. 

18 Les réfugies ne se montrèrent pas empressés de travailler au défrichement de ieurs 
terres, conservant L'espoir d e  retourner sur leurs anciennes propriétés. Louis Richard, & 
familles acadiennes de la répion des Trois-Rivigres, Trois-Rivieres, Soci&t6 de généalogie de la 
Mauricie et des Bois-Francs, 1990, p. 16. 

19 P.M. Hébert, opcit., p- 89. 



surtout dans la région des Trois-RIvi&es~>20. Le temtoire des Trois-Rivières 

ne leur etait pas totalement incornu. Tout d'abord, des seigneurs, dont celui 

de Becancour, avaient servi comme officiers en Acadie% Ensuite, le père 

Aubrey, qui était miçsionnaîre dans la région de Bécancour et la mission de 

Saint-François, connaissait tr&s bien l'Acadie22- Les Acadiens connaissaient 

également les Récollets qui voyageaient continuellement de l'Acadie à 

Bécancour, d'autant plus qu'ils avaient déja exerce leur ministère en Acadie. 

Puis, il y avait déja des compatriotes acadiens arrivbs à Bécancour depuis le 

printemps 175823. Enfin, il y avait les Abénaquis avec lesquels ils entretenaient 

des relations depuis des d&ennies. 

Parmi les Acadiens qui se sont réhigi& dans le territoire hifluvien, 

seulement deux familles ont été recensées lors du second dénombrement. 

Étant dom16 les arconstances entourant la dbportation et la guerre, cela est 

bien surprenant. Ces deux familles acadiennes avaient des enfants et 

habitaient dans la paroisse de Champlain. Ces Acadiens avaient h i  la 

déportation et s'étaient refugiés Québec. C'est avec les événements de l'été 

1759 Quebec qu'elles avaient fui de nouveau pour ensuite s'installer b 

Champlain avec d'autres Acadiens. Toutefois, ces derniers con&u&rent leur 
chemin vers Bécancour. Des deux f a d e s ,  seule celle de Jean-Jacques Leblanc 
srinstaLIa définitivement, car on la trouve dans le recensement de 1765 

Champlain24. Toutefois, la naissance de son fils Étienne indique qu'il était 

déjà h Champlain le 13 decembre 1759. Quand il arriva à Quebec en 1758, iI 

avait avec lui quelques epargnes25. Avant la deportation, il était employé dans 

- 

20 ~bid,l>. 49. 
21 Ibid., p, 72. 
22 Ibid.. Le p&re Aubrey (1673-1756) était un jésuite qui travailla tout au Iong de sa vie h 

la cause des Abénaquis en Acadie puis dans la vallée du Saint-Laurent. Micheline D- 
Johnson, ~Aubery (Auberi, Aubry), JOSEPH (Jacques),~, Dictionnaire b i o ~ r a ~ h i q u e  du Canada, 
Volume iiI : de 1741 à 1770, Québec, Les Presses de L'Université Laval/ University of Toronto 
Press, 1974, pp. 2425. 

23 L. Richard, o~.cit . ,  p. 8. 
24 Pierre-Georges Roy. «Le recensement des gouvernements de Montréal et des 

Trois-Rivières pour 1765>r, R A P Q  1937, p- 35. 
25 Grâce sa prospérité, il a pu établir avantageusement ses quatre garçons : etienne et 

Joseph dans le commerce, David et Amable dans l'agriculture. L- Richard, ov.cit, p. 8- 



les magasins du Roi en AcadieW Des son arrivée à 

négo~iant27. Lorsqu'il s'est installé à Champlain, 
commerce28. 

Québec, il est devenu 

il a ouvert un petit 

La deuxihne famille est celle de Pierre-Henri Dominé dit Saint-Sauvence 

(Saint-Sauveur). Tout comme son compatriote, il s'est installé à Champlain. 

Toutefois, il ne s'agissait pas d'une installation permanente, car on ne le 

trouve pas à Champlain dans le recensement de 1765. 

Ces deux f a m e s  ne sont pas les seules familles acadiennes à se réfugier 

dans le gouvernement des Trois-Rivieres. En réalité, le territoire trifluvien 
abritait environ deux cents personnes, soit 45 familles tel qu'il est indiqué dans 

le rapport de Burton au roi en 1762. De ce groupe, 112 Acadiens ont éte 

recensés lors du premier denombrement- 

Ainsi, la majorité des Acadiens ont été recensés en 1760. Plusieurs 

historiens croient à tort qu'ils ont été denombrés en 1762. Le recensement 

lui-même a le défaut de ne pas être tri% clair sur la question concernant les 
Acadiens. En  effet, il n'est point indiqué s'ils ont &té recensés en 1760 ou en 

1762. En outre, les explications de Bruyère aux miliciens dans la façon de faire 

le second recensement n'indiquent pas si les recenseurs devaient faire une Liste 

a part des Acadiens ou tout simplement les intégrer avec les autres habitants : 

( )  11 vous est pareillement enjoint d'envoyer au 
Gouvernement, le plutôt que faire se pourra, un nouveau rôle 
des habitants de votre Paroisse suivant le modèle ci-inclus dont 
vous remplirez les colonnes. Vous marquerez au bas ainsi que 
vous le verrez le nom des nouveaux habitants soit français ou 
autres depuis l'année 1760, s'en trouve, ainsi que des acadiens 
portant pareillement le nombre de leurs familles>>2? 

26 Greffe de CH. Dulaurent, 7 janvier 1756, ANQ-Q, CN301, S91, 
27 Greffe de CH. Dulaurent, 27 avril 1758, ANQ-Q, CN301, S92. 
28 Greffe de Nicolas Duclos, 9 octobre 1967, ANQ-TR, CN40t,S30- 
29 A.G. Doughty, ov-cit., (19 mars 1762), p. 145, 



Les croyant inclus parmi les nouveaux habitants, nous avons fait l'étude 

de leur cas. Or, nous avons rapidtement constaté qu'ils ne faisaient pas partie 

des nouveaux habitants, car ils ne sont pas arrivés dans le gouvernement des 

Trois-RiviGres entre septembre 1760 et mars 1762, mais bien entre 1757 et 1759. 

De plus, on remarque dans les listtes la marque «O» que l'on trouve également 

dans les listes d'habitants de 1760. Cette marque signifie que le chef de famille 
est mort ou a changé de paroisse depuis 176030. Elle a ét4 ajoutée dans les 

recensements 1760 lors du den&-ombrement de 1762. Le but du second 

recensement était de préciser davantage Les statistiques concernant la 

population dénombree en 1760. Lfétude et l'analyse de chacune des fiches des 

Acadiens qui auraient déménagér entre 1760 et 1762 démontrent clairement 

qu'ils sont encore dans le gouvernement des Trois-Rivieres. Toutefois, le 

recensement ne fait point part de :leur nouveau lieu d'installation. 

Le document mentionne l em prksence dans les paroisses de Gentilly, de 

Saint-Pierre-les-Béquets, de Bécamcour et de Rivière-du-Loup (Louiseville). 

Bécancour était la paroisse dans laquelle il y avait le plus grand nombre 

d'Acadiens. Ces derniers y ont retsouvé beaucoup d'amis tels que les Récollets 

et les Abénaquis qui vivaient d m  une mission non loin de là. De plus, les 

Acadiens étaient habituellement d e s  gens qui s'établissaient en formant des 

groupes communautaires. Il ne faut donc pas se surprendre lorsqu'ils se sont 

regroupes davantage en un lieu donné plutôt que de s'éparpiller partout le 

long du fleuve Saint-Laurent. P a  exemple, Louis Richard demontre qu'il y 
avait présence d'Acadiens à Chmplain31. Toutefois, très peu sont restés dans 

cette paroisse, car ils ont rejoint los nombreux Acadiens qui s'étaient instdés 

autour de la paroisse de Bécancoun. 

Dans le cas des Acadiens, iI faut comprendre que leur denombrement a 

été difficile et que plusieurs m'apparaissent pas sur les listes. Selon 

30 A. Roy, opcit, p. 5 
31 Louis Richard, opci tu p. 8. 



Pierre-Maurice Hébert, certains Acadiens se sont établis discr8tement32, à un 

point tel que l'on ne les trouve pas dans le recensement. «Un bon nombre 
vivait aussi cache dans les fermes et les viuagesd3. Les études généalogiques 

des Acadiens de Mgr Louis Richard et d'Adrien Bergeron démontrent que de 

nombreux Acadiens n'ont point été recensés. On les trouve, entre autres, à 

Trois-Rivikres, 2i Champlain, Nicolet ... <<Les Acadiens, en effet, ne se 

déclaraient pas ouvertement, craignant d'être déportes à nouveau, puisque 

Amherst ne leur avait pas accordé l'amnistie»W De plus, lors du premier 
recensement, les habitants devaient pieter par la même occasion le serment 

d'allégeance. Or, plusieurs Acadiens, compte tenu des derniers evénements en 
Acadie concernant le serment, préférerent l'éviter. Ils cherchaient à se faire 

oublier d'autant plus que la déportation n'était pas encore terminée. 

Le serment a &é l'une des causes de la mésentente entre les Anglais et les 

Acadiens. Les puissances coloniales ont rapidement pris conscience de 

l'importance du territoire acadien tant du point de vue politique 

qu'économique. Durant le XVIIe siGede et la premieere moitié du XVme 

s i M e ,  l'Acadie a été tour à tour gérée par les Anglais et les Français35. 

Avec le changement constant de roi et maître, les Acadiens avaient 

adopte une attitude de neutralité afin de ne pas être impliqués dans les conflits 

entre ces deux puissances européennes. IIs ont donc dû définir «leur vie 

politique interne et aussi celle envers le monde non acadien»36 leur 

permettant de traiter avec tous ces gens. L'un des traits de cette politique était 

de ne pas prêter serment de fidelit6 envers un roi 

32 Effectivement, un certain nombre d'Acadiens se sont établis sur les terres de Montesson 
(Seigneur de Bbcancour) mais ils n'ont eu leur concession qu'en 1764. Jbid., p. 16. 

33 Tbid., p. 73. 
34 Ibid. 
35 En 1614, la France a laissé les Acadiens à eux-mêmes. L'Angleterre en a donc profité 

pour mettre la main sur l'Acadie qui appartenait alors 21 la France. Le 29 mars 1632, l'Angleterre 
a rendu L'Acadie à la France mettant fin par la même occasion à sa première occupation de 
l'Acadie. Jusqu'en 1654, le territoire a ét6 géré par la France. Puis, de 1654 à 1670, Les Acadiens 
ont vecu pour la deuxieme fois, sous le régime anglais. En 1670, la France a repris l'Acadie et ce, 
jusqu'en 1713, lorsque L'Angleterre est devenue, par le tmîté d'Utrecht, maître d'une partie de 
l'Acadie (Nouvelle-Écosse). 

36 ibid., p. 9 



Aprb le trait6 d'Utrecht, les Acadiens ne pouvaient continuer d'habiter Ie 
pays qu'à la condition de devenir sujets de la Grande-Bretagne. Pour le 

devenir, ils devaient prêter les serments requis par l'autorité anglais&? En 
cas de refus, la propriété lonciere que les Acadiens occupaient ne leur 
appartenait plus en droit. 

Exaspéréç par YinEid6lit4, la neutralité et l'intransigeance des Acadiens, les 

Britanniques ont pris les grands moyens pour éliminer le probI&me. Des 1755, 

le projet de déportation est vu comme la solution aux problhes des Anglais. 

2.2.2 La déportation 

La guerre était enclenchée entre la France et l'Angleterre. Les Acadiens 

refusaient toujours de prêter serment de fidelit4 au roi Georges II. Or, le 

gouverneur de la Nouvelle-Écosse me devait pas leur concéder la tenure à 

moins qu'ils ne prêtent un serment de fidélité comportant la promesse de 

porter les amies pour le roi d'Angleterre ... d s .  Il s'est donc servi de ce prétexte 

pour légitimer la deportation. Le Board of Trade l'a appuye dans sa demarche 
en déclarant que «si les Acadiens n'ont pas le statut de sujets anglais, ils n'ont 

pas le droit aux terres qu'ils exploitent puisque ce sont des terres britanniques; 

et s'ils n'ont aucun droit leur terre, il ne sera pas illégal de les en déloger»J? 

Avec la cession de la Nouvelle-France lors de la capitulation en 1764 les 

Acadiens ont vécu de nouveau dans la peur et l'incertitude. Bien que la guerre 
de la Conquête était terminée, les Acadiens ont conünué d'être persécut6s par 
les Anglais. Avec la capitulation de Montréal, «Amherst fit une distinction 
entre [les Acadiens] et les Canadiens; ils n'étaient pas assurés du pardon ni de 

pouvoir rentrer dans leurs biens»W Amherst les a placés à un rang inférieur à 

37 Guy Fregault, La Eiuerre de la Conquête, Montréal, Fides, 1955, p. 245. 
38 D. Graham, opcit., p. 391. 
39 G. Frbgault, opci t., p. 245. 
40 Ibid., p. 34. 



celui des Canadiens. Bref, ils ne sont pas des habitants. Par exemple, le 

a5gime militaire britannique qui a respecte en général les dispositions 

adoptées par le régime français [a refusé] de continuer à l'égard des Acadiens La 
politique française et leur [a supprimé] la pension»4L Ralph Burton n'a 

d'ailleurs pas perdu de temps pour exécuter les ordres concernant les Acadiens. 

Des ie 2 octobre 1760, il en a avisé ses capitaines de müices : «J'oubliais de vous 

dire au sujet des Acadiens répandus dans mon Gouvernement, que le Roi 
d'Angleterre n'entend pas payer leur pension, & par là les encourager la 
fain6anüçe. faut dorénavant qu'ils travaillent ou se mettent en service pour 

gagner leur vie»42. Les Acadiens se sont malgr6 tout acdunat4s à la vallée du 
Saint-Laurent et y sont demeurés. 

On constate également cette volonté des Anglais de considerer les 

Acadiens comme un groupe à part dans le recensement de 1760. Ces derniers 
passent diffidement inaperçus, car ils ont été recensés sur une liste à part de 

celle des autres habitants du gouvernement des Trois-RiviGres. Cette forme de 

discrimination envers les Acadiens a été pratiquée par les Anglais. 

Des la capitulation de Montreal, i1 est dairement indiqué que les 

Acadiens forment un groupe distinct aux yeux des Britanniques. 

Volontairement, Amherst les a placés dans une position d'infériorite par 
rapport aux Canadiens. Par exemple, ces derniers, craignant de connaître le 

même sort que les Acadiens quelques années auparavant, ont pris soin de 

demander qu'aucun Canadien, qu'il soit Acadien ou Françaïs43, ne soit déporté 

comme l'ont été les Acadiens. Sur ce point, les Anglais ont rassuré les 

Canadiens dans la capitulation de Montn5a.l le 8 septembre 1760, mais ont exdu 

les Acadiens de la demande. Le document constitutionnel spécifie clairement 

la particularité des Acadiens dans l'article 39 demandant : 

41 M- Trudel, ov.cit., p. 42. 
42A. G. Doughty, OP-cit., (2 octobre 1760), p. 114. 
43 Les autorités distinguaient les Acadiens des autres Canadiens d'origine française. 



<<Aucuns Canadiens, Accadiens, N Francois, de Ceux qui sont 
presentement en Canada, et sur les frontieres de La Colonie du 
Costé de L'Accadie du Détroit, Michilimakinac, et Autres Lieux et 
Postes des pays d'Enhaut, ni les Soldats Mariés et non Mariés 
restant en Canada, ne pouront Eçwe portés, ni Transmigrés dans 
les Colonies Anglaises, ni en L'Ancienne Angleterre ...»44. 

A cela, Amherst répondit : «Accorde, Excepté à regard des -Acadiens>A5. 

Dans la capitulation de Mont&af, les autorités canadiennes ont également 

demandé que les prisonniers militaires et acadiens soient renvoyés h leur 

domicile d'avant-guerre. Amherst a accepté cette requête sauf en ce qui 

concerne les Acadiens46. Malgré la fin du conflit en Amérique du Nord, les 

Acadiens formaient donc toujours un groupe à part. 

L'absence au premier dénombrement des deux familles d'Acadiens qui 

ont ét6 recensées en 1762 s'explique donc par plusieurs facteurs. Il semble que 
la disaimination exercée par les Anglais envers les Acadiens, la peur de ces 

derniers d'une seconde déportation et le refus de prêter le serment de fid4lité 
ont dissuadé ces deux familles et plusieurs autres Acadiens de se présenter au 

recensement de 1760. Kls sont les seuls parmi les nouveaux habitants à avoir 

vécu dans de telles conditions. Les autres nouveaux habitants sont des 

Canadiens et quelques-uns sont des Européens. Ces groupes n'ont pas vecu 

une situation comparable à celle des Acadiens. Leur déplacement ne s'est pas 

fait dans les mêmes conditions. Toutefois, certains nouveaux habitants 

partagent avec les Acadiens l'expérience de certains événements. Les Acadiens 

sont des réfugies de la deportation et des evenements touchant le 

gouvernement de Québec. Deux fois, ils ont dû se trouver un abri. ils ne sont 

pas les seuls réfugiés. Parmi les nouveaux habitants, on trouve d'autres 

familles de réfugiés. Tout comme les Acadiens, ceux-ci ont été fortement 

touchés par les événements de L'et4 1759 dont le gouvernement de Québec fut 

témoin. 

44 A. Short et A.G. Doughty, o~.cit., p. 17. 
45 Ibid. 
46 Ibid., p. 22. 



Les Acadiens n'ont pas ét6 les se& s'enfuir vers le gouvemement des 

Trois-Rivieres. On trouve parmi les recelisks de 1762 d'autres réfugies de la 

guerre de la Conquête. Si les Acadiens ont fui  devant la déportation, ces autres 

réfugi6s ont voulu éviter les attaques anglaises. En effet, ils cherdiaient un 

abri contre les assauts des Britanniques. 

Devant l'invasion progressif des vaisseaux anglais par le fleuve 

Saint-Laurent en 1759, Vaudreuil a ordonné à la popdation du gouvernement 

de Québec de se preparer à être évacuée. Les habitants devaient cacher dans les 

bois leurs biens et leur bétail. A l'arrivée imminente des Anglais, certains se 

sont caches dans les bois et d'autres se sont diriges vers Quebec ou la 
Pointe-Lévy . 

Le 23 juillet 1759, Wolfe a dome «jusqufau 10 aoCit aux habitants pour 

retourner chez eux et demeurer neutres à défaut de quoi il détruira toutes 

leurs propri&és»4? Peu d'entre eux ont obéi à Yennemi. Wolfe a donc passé à 

l'action en incendiant leurs maisons- Des centaines d'habitations et de 

bâtiments ont éte brfilés dans la vallée du Saint-Laurent. A Kamouraska, par 
exemple, 225 maisons4s ont été brciiees. Dans certaines paroisses, les incendies 

ont été plus dévastateurs : Rivigre-Ouelle a perdu 405 habitationss? Les 

Anglais sont également responsables de la destruction quasi totale de la ville 

de Québec. En résistant aux Anglais durant le siege en 1759, la vue a été 

bombardee intensivement pendant deux mois. Lorsqu'elle a capitule le 

13 septembre 1759 lors de la bataille des Plaines d'Abraham, la presque totalite 

de la ville était détruite et incendiée. Préoccupés par leur survie, les Canadiens 

se sont enfuis vers les régions moins touchées par les assauts anglais comme, 

par exemple, le gouvemement des Trois-Rivières. 

47 Gaston Deschênes, LaNannde des Anglais. La CGte-du-Sud a. i'heure de la Conquête, 
Sillery, Septentrion, 1998, p. 63. 

48 Ibid, p. 70, 
49 Ibid., p. 72. 



2.3.1 Le gouvernement des Trois- Rivières : un refuge? 

N'ayant pas été toudié par les attaques britanniques, le gouvernement 

des Trois-Rivihres offrait un refuge aux «sansabri>, tout en leur promant une 

certaine securit6. En fait, seule la mission de Saint-François habitée par les 

Abénaquis et un jésuite a subi les effets néfastes de la guerre. Quant aux 
habitants, iis n'ont vécu aucune attaque de la part des Anglais. 

Selon le recensement de 1762, le gouvernement des Trois-Rivieres a 

accueilli seulement cinq familles. Étant donné les circomtances de la guerre de 

la Conquête, nous nous attendions à trouver un plus grand nombre de 

réfugiés, sans compter les Acadiens. En effet, se basant sur le recensement de 

1762 du gouvemement de Quebec, Gaston Deschênes stipule que certaines 

paroisses de la Côtedu-Sud ont recueilli une centaine de familles de réfugiés. 

Parmi les refugiés qu'elles ont reccueillis, il y avait des Acadiens, des gens de 

Québec et de la Côte-de-Beaupré, peut-être même des paroisses plus ravagées 

de la Côte-du-Sudso. Sachant que certaines paroisses ont recueilli des centaines 

de réfugiéç, nous nous attendions en découvrir un plus grand nombre. 

Aucun document ne nous permet de déterminer à quel moment précis 

les réfugi6s de 1762 sont arrivés aux Trois-Rivieres. Nous ne pouvons donc 

pas préciser s'ils etaient déjB arriv6s lors du premier recensement. Cependant, 

lors du second recensement, la guerre était terminée depuis deux ans dans la 

colonie. La situation d'urgence requérant un abri était moins grande. Cette 

situation se fait davantage sentir avant le premier recensement, lors de la prise 

de Québec en 1759. Les véritables réfugiés de la prise de 1759 ont été 

dénombrés lors du premier recensement. Il est possible qu'il y ait d'autres 

réfugiés parmi les nouveaux habitants. Toutefois, selon le procédé 

d'établissement pratiqué par ceux-ci, ils n'ont pas été qualifi6s de r6fugiés. Par 
exemple, si un homme de Saint-Augustin s'ktablit dans le gouvemement des 

Trois-Rivi&res en y prenant une épouse, il n'est pas un réfugié. Nous le 

considérons plutôt comme étant un cklibataire souhaitant sf6tablir de façon 

50 Ibid . , p. 1% 



définitive et y fonder une famille. De plus, les recenseurs n'ont point fait de 

liste de réfugiés et les documents tels que les actes notariés ne donnent pas 

d'information sur leur statut. Il est donc difficile d'attribuer le titre de réfugiés 
de guerre 21 un plus grand nombre de nouveaux habitants. 

Malgré tout, on ne peut nier la qualité de réfugies à cinq familles. Dans 
leur cas, leur identification ainsi que leur procéde d'établissement les classent 

dans la categorie des réfugiés. 

Formant un groupe de vingt-deux personnes, ces familles se sont 

réfugiées à Trois-Rivières, h Batiscan, à Baie-Saint-Antoine et Champlain. 
Quatre d'entre elles sont jeunes, le plus anaen mariage datant du 14 janvier 

175451. Elles ont toutes un seul enfant l'exception de la famille de 

Vital MaiUoux et de Catherine Jean dit Denis. Mariés depuis le 12 juin 173052, 

ils avaient six enfants lors du recensement en 1762. Vital Madloux était le 
pere de Louis-Amable Mailloux qui est également l'un des réfugies. Ce 

dernier, arrive d'abord Sainte-AnneS3, s'est installé ensuite à Champlain54 

d'où il a fait venir Ia famille de son pere. D'ailleurs, on constate que, des 
deux Mailloux, seul Louis-Amable a une maison. Vital se serait donc installé 

chez son fils. 

Tableau 8 : Les réfugiés selon le recensement du gouvernement des 
Trois-Rivikes, 1762. 

Paroisses 

Ba tiscan 
Baie-St-Antoine 

Total 

Chef de (Épouses/ ~nfantsl ~nfantsl ~ornesti~uesl Domestiques/ ~ o t a l ]  
ménage 1 / d e s  ikmellesl mâles 1 femelles ( 1 

51 CTanguay,ov.cit., vol. iII, p. 412. 
52 Ibid., vol. V, p. 468. 
53 Greffe Nicolas Duclos, 30 juillet 1760, ANQ-TR, CN401, S30. 
54PRDH, vol. 36, p. 28. 



2.3.2 Caractéristiques communes des réfugiés 

L'analyse des fiches de chacune de ces f W e s  a mis en évidence des 

caractéristiques communes. La première analogie est l'origine des réfugiés. Ils 

sont tous originaires du gouvernement de Québec. Trois de ces familles 

résidaient dans la ville de Québec. Les deux autres familles habitaient dans Ia 

région de Québec, l'une à Beauport et i'autre a CharIesbourg. Il faut noter que 
les deux dernieres familles ont des liens familiaux tr&s proches. Le chef de 
famille de Charlesbourg est le père du résidant de Beauport. Cette 

caractéristique commune s'explique par le fait que durant la guerre de la 
Conquête, le gouvernement de Québec a 6th le territoire ayant subi le plus de 

dommages. II a été le premier territoire 2t recevoir les attaques anglaises, tout 

particuli&rement durant l'et6 1759 où Québec et la Cotede-Beaupré ont bté plus 

durement touchés. Ces familles proviennent donc des localités ayant éte 

bombardées et incendiées. 

L'occupation des chefs de families constitue le second point en commun. 

Tous pratiquent un metier. Aucun d'entre eux ne s'occupe d'une terre. Deux 

d'entre eux sont des marchands ou négociants, un est maître maçon et un 

autre est navigateur. Le métier du cinqui&me est inconnu. Toutefois, ce 

dernier vivait dans la ville même de Québec, ce qui nous laisse supposer qu'il 

pratiquait un métier. De plus, le fait que nous n'ayons point trouvé d'acte 

notarie qui le lierait à une terre, teile qu'une concession ou une vente de terre, 

appuie l'hypo these qu'il avait une profession. 

Le troisieme point en commun reliant ces cinq familles se trouve dans le 

processus du choix du lieu de refuge. Toutes ont ét4 influencées par les 

contacts qu'elles possédaient dans le territoire du gouvernement des 
Trois-Rivières. Quatre d'entre elles ont rejoint d'autres membres de leur 

famille que ce soit une soeur, un frère, ou encore la famille d'un premier 
mariage comme dans l'un des cas. Quant au cinquieme, il ne possédait point 

de relations f e d e s .  Toutefois, il avait des relations d'affaires. On suppose 

que cette relation était également amicale. 



La demigre analogie est le retour vers les lieux d'où ils venaient. IIs 
retournent tous dans leur d e  d'origine, de sorte que nous pensons que tous 

avaient trouve refuge chez des relations qu'ils avaient dans le gouvernement 

des Trois-Rivi&res en attendant le retour de la paix. Comme Trois-Rivières et 

ses paroisses ont été très peu touchées par les effets devastateurs de la guerre, 

cette région représentait, aux yeux des réfugiés, un abri s6curitaire pour leur 
famille. Bref, ils ne sont P qu'en attendant la fin de la guerre. 

Nous avons reh-ac6 quelques réfugiés qui furent recenses en 1760 dans la 
ville des Trois-Rivières. Dans le but de comparer leur situation 2 celle des 

nouveaux habitants de 1762, nous avons choisi parmi les réfugibs de 1760 un 

négociant de Québec, Perrault l'AM (1718-1775)- Ce dernier avait fui Quebec 
avec sa famille lors de la prise de Quebec. Nous l'avons retenu, car sa 
correspondancess permet de comprendre son cheminement, tant sur le plan 
professionel que personnel, durant cette periode trouble. 

Toute cette correspondance fort diversifiée est très interessante pour la 
présente étude. Mais plus important encore, elle est riche d'informations non 

seulement sur la vie de Perrault Y A î n e  et de son entourage, mais aussi sur les 

événements qui avaient lieu au même moment. Apres la synthèse des 

résultats de l'analyse de la correspondance, nous sommes parvenu à 

comprendre le chemin parcouni par les refugiés car on y retrouve des 

caractéristiques semblables. 

Lorsque la guerre a éclat6 en 1754, Perrault l'Aîné était un négociant 
prosp&re qui avait de nombreuses relations d'affaires et des amis dans la haute 
société56- La guerre avait causé un ralentissement économique qui dérangeait 

55 Toute la correspondance du négociant de Quebec contient 77 lettres datant de 1755 à 
1774. Il n'existe pas de fonds en soi regroupant toutes les lettres de Perrault L'Aînb. Cette 
correspondance provient de quatre endroits differents : des Archives nationales du Canada 
(ANC), des Archives du S4minaire de Québec (ASQ), des Archives nationales du Quebec (ANQ) 
dans le tonds privé Jacques Perrault l'Aîné qui a ét6 donne par la 
Litterary and Historical Society of Quebec (LHSQ), et dans la collection Baby conservée A 
I'Universit6 de Montréal (BABY). 

56 Voir tettre du 15 fevrier 1762, BABY. 



les commerçantss7. Son commerce a été ralenti par la guerre de la Conquête 

puis totalement déhuit lors la prise de Québec en 1759. Ça demeure, située 
dans la basse-ville entre les rues Saint-Pierre et Sault-au-Matelot, était une 

ruine totale. Apres cela, il s'est réfugie avec sa f a d e  dans la ville des 

Trois-Rivières- D'ailleurs, le contenu de l'une des lettres le confirmess. L a  
destruction de sa maison a &té l'élément déclencheur de sa fuite vers 

Trois-Rivières. Il est donc parti avec sa jeune famille se réhrgier à 

Trois-Rivigres chez son frere Jean-Baptiste qui travaillait aux 

Forges du Saint-Maurice. Durant Le régime militaire, il est retourné à Québec 

et a Mt reconstruire sa maison59. Dès 1761, le négociant de Québec a donc tenté 

de retrouver sa prospérité d'antan et a repris le commerce avec des associés 

britanniques. 

Alors que Perrault était déjà de retour A Qu6bec en 1762, Les réfugiés ont 

été recensés. Ayant les mêmes caractéristiques, on peut supposer qu'ils ont eu 

le même chefninement que Perrault, c'est-&dire qu'en attendant que le cours 

normal de leur vie reprenne, ils s'étaient réfugiés dans le gouvernement des 

Trois-Rivigres. Mais comment expIiquer leur absence lors du premier 

recensement. Aucun document ne nous permet de dktermirier le moment de 

leur arrivee. Étaient-ils dbjà dans le gouvernement des Trois-Rivières? 

Étaient-ils tout simplement en route au moment du premier recensement? 

Ont-ils dédaigné le recensement sachant qu'ils voulaient retourner à Québec? 

Sont-ils restés à Trois-Rivières en attendant la £in ddefinitive de la guerre de 

Sept Ans? Ont-ils eu plus de difficulte à reprendre en main leur commerce ou 

leur métier ou à reconstruire leur vie? Ils &aient tous de retour dans la 

capitale après 1762. Entre 1760 et 1762, on constate des transactions à Québec Il 
y avait donc tentative de reprendre leur vie en main en retournant A Québec et 

en préparant les lieux pour leur famille. 

Bref, les réfugies sont ut1 groupe qui s'est installé temporairement dans 

le gouvernement des Trois-Rivières. Les attaques britanniques les avaient fait 

57 Voir lettre du 22 aoCtt 1755, ANQ et du du let juin 1755, ASQ. 
58 Voir lettre du 25 décembre 1760, BABY- 
59 Voir lettre du 15 février 1762, BABY- 



fuir. Ils se sont réfugiés chez des connaissances qui vivaient dans le temtoire 

hifluvien. Lorsque la situation s'est régularisé, ils sont retournes dans Ieur 
ville de départ- 

Avec les Acadiens, les réfugiés sont les seuls parmi les nouveaux 

habitants à s'être déplacés vers la région tiifluvienne pour se metke à l'abri des 
assauts anglais. Nous n'avons vu là qu'une facette de l'influence de la guerre 

de la Conquête sur la migration des nouveaux habitants. Son influence ne se 

résume pas A faire fuir les populations. Pendant le conflit colonial, les 

attaques ont causé des déplacements de population. Lorsque la guerre 

coloniale prend fin, son infiuence prend une autre tournure. La fin du conflit 
force des centaines de personnes à prendre des décisions au sujet de leur 
avenir, comme dans le cas des militaires français qui ont termin6 leur tâche 

dans la colonie et font maintenant face a un dilemme- 

2.4 LA F?N DE LA GUERRE DE LA CONOZTÊTE ET 
LES MILITAIRES FRANCAIS 

A la £in du conflit, les militaires français, notamment les soldats, ont eu 

le choix entre retourner en France ou rester et s'installer en Nouvelle-France 

sous la gouverne des Britanniques. Peu importe le choix, ils étaient protégés 

des éventuels represailles pour avoir pris les armes contre les Anglais. Avec la 

capitulation de Montréal, Vaudreuil s'est assuré de la sécurité des militaires 

qui decideraient de rester en Nouvelle-Franceso. Les articles 13 à 19 assuraient 

le retour des militaires en France, alors que les articles 21 et 22 protégeaient 

ceux qui restaient dans la colonie61. E n  accordant ces articles, Amherst 

promettait donc aux militaires la liberté de retoumer en France ou de rester 

dans la colonie en toute sécurité. 

60  A. Short et A. G. Doughty, o~.cit., p. 6. 
61 Ibid., pp. 9-12. 



Bon nombre d'entre eux ont décidé de s'établir en Nouvelle-France. 

«Même des militaires amv& tardivement pour prendre part au conflit [ont 

choisi] de rester dans la colonie»62. Yves Lan- évalue à au moins sept cents 

le nombre de c e w  qui, dans les troupes de terre, ont choisi de ne pas retourner 
en France au moment du rembarquement d'octobre 176063. U n  certain 
nombre d'entre eux, en venant en Nouvelle-France, avaient déjà l'intention 

de s'établir un jour dans la colonie. En effet, dans le but de coloniser, la France 
promettait ses militaires une terre pour s'établir. Le roi s'était engage dans 

«une politique de sedentarisation des militaires venus en Nouvelle-FrancenW 

De plus, ces derniers avaient de meilleures possibilités d'établissement en 

Nouvelle-France qu'en France. Le retour vers la mgre patrie signifiait que le 

militaire devait continuer son s e ~ c e  militaire, car la France était encore en 

situation de guerre. Enfin, ces hommes auraient A s'établir dans un pays 

affaibli par les dépenses du conflit et embarrassé par ceux qui retournent dans 

leur m&re patrie. La vie paraissant plus aisée avec les Anglais dans la colonie 

qu'en France, un bon nombre d'entre eux ont decidé de s'etablir dans la 

colonie. Des raisons sentimentales ont pu également influencer leur d6cision- 

En effet, comme nous le verrons plus loin, nous avons constate qu'une bonne 

partie d'entre eux ont épousé une Canadienne peu de temps après la guerre. 

Quelques-uns d'entre eux se sont établis dans le territoire du 

gouvernement des Trois-TCivieres entre 1760 et 1762. On peut constater leur 

présence parmi les nouveaux habitants, car on dénombre 29 militaires dans le 
second recensement. 

Leur identification n'a pas été une chose aisée, parce que le recensement 
ne mentionne n i  le metier des nouveaux habitants N s'ils étaient d'anciens 

militaires. De plus, la majorité des actes notariés ou des registres paroissiaux 

ne mentio~ent pas l'ancien métier de la personne concernée. Cela s'explique 

62Ibid., p- 228. 
63 Yves Landry, nMortaIité, nuptialite et canadianisation des troupes françaises de la 

guerre de Sept Ans,,, Hç, vol.W, nO 24 (nov. 1979)' p. 314. 
64 Serge Courville, L'habitant canadien et le svsthme seimeurial. 1627-1 854, Montréal, 

Université de Montréal, 2979, p. 16û. 



par le fait qu'en prenant la decision de rester dans la colonie, ils mettaient fin à 

leur carrière militaire. Convertis en habitants ou en gens de metier, ils étaient 

donc des civils lors du second recensement- 

Dans un certain nombre de cas, nous avons dfi émettre l'hypothese 

qu'une telle personne était un militaire converti A l'agriculture ou à un méfier. 

Afin d'arriver a emettre de telles hypothèses, nous nous sommes basé sur 

différents indices tels que leur origine. Tous provenaient de France. Pendant 

la guerre de la Conquête, la France a envoyé des troupes françaises telles que Ie 

regimeni Royal-Roussillon et celui de Languedoc pour sauver la 
Nouvelle-France. Durant la guerre, la majorité des Français qui sont arrivés 
dans la colonie etaient des militaires. Nous pouvons donc supposer que les 

chefs de famille chez les nouveaux habitants qui proviennent de France 

étaient d e  soldats. 

Leur apparition soudaine dans les registres de l'état civil ou les registres 

paroissiaux est un autre indice que nous n'avons point négligé. Tous sont 

apparus pendant ou apr&s la guerre de la conquête lors d'un mariage, d'un 

baptême ou d'une sépulfxre alors qu'ils sont adultes. Dans le cas des mariages, 
nous avons tenu compte de la présence de militaires panni Ies temoins. De 

plus, on ne retrace aucunement leur acte de baptême. 

Pour ajouter la diffidt6 d'identification des militaires, «les archives 

militaires ne possi?dent pas, pour tous les corps, l'état d'embarquement qui 

identifie nominativement chaque soldat~65. C'est le cas, notamment pour les 

bataillons du Languedoc qui ont été envoyés vers la colonie en 1755. Or, nous 
avons constaté que quartoze militaires recensés provenaient des troupes de 

Languedoc. Seulement trois furent identifies comme étant des militaires 

autres que de Languedoc. A cause d'un manque d'infomation, nous n'avons 
pu identifier le bataillon de douze militaires. 

65 Seuls les 4tats d'embarquements des bataiiions de La Sarre et de Royal-Roussillon 
semblent avoir été conservés, Yves Landry, «La population militaire au Canada pendant la 
guerre de Sept Ans),, Annales de démo r a ~ h i e  historiaue 2978, 1978, p. 337. 



Le nombre élévé d'anaens militaires des troupes du bataillon de 

Languedoc s'explique par le fait que durant l'hiver 1759-1760, leurs quartiers 
etaient situés dans le gouvernement des Trois-RWi2resW Durant cette 

période, ces derniers ont eu des contacts avec les Trifluviens et tout 

partid&rernent les jeunes Canadiennes célibataires. Ils ont également eu la 

possibilitb de prendre connaissance des lieux. Ainsi, leur dernier contact ayant 

été fait chez les Trifluviens, il n'est donc pas surprenant de trouver un plus 
grand nombre de militaires de la troupe de Languedoc dans le gouvernement 

des Trois-Rivieres. 

2.4.1 Parcours d'établissement et le mariage des milifaires 

Le parcours d'établissement emprunté par les militaires dans le 

gouvernement des Trois-Rivières n'est pas uniforme. Canalyse de leur fiche a 
fait ressortir trois diff&ents parcours. Dans le premier, on trouve les 

célibataires qui, aprPs la guerre' ont procédé à leur etablissement en s'installant 

sur une terre. Dam le second, on voit des militaires déja maries retourner 

vers leur famille et s'établir. Ces derniers auraient en fait épousé une 

Canadienne pendant la guerre. Dans le dernier iype de parcours, on trouve des 

militaires qui, après la guerre, se sont mari& et se sont installés sur une terre. 

Les différents parcours dr4tablissement se distinguent par le moment du 
mariage des militaires. 

66 H.R. Casgrain, Journal des campamies du Chevalier de Lévis en Canada de 17% à 
1760, Montréal, C.O. Beauchemin & fils, Libraires-Imprimeurs, 1889, Collection des manuscrits 
du maréchal de Levis, pp. 231-232. 



Tableau 9 : Les parcours d'établissement des militaires recensés dans le 
des Trois-Rivieres en 1762. 

1 Parcours d'établissement 1 Militaires 1 
1 Céliataïres, 3s  prennent une terre en vue 1 2 ! 
de fonder une famille 1 

mariés, ils retournent vers leur 1 7 
1 famille et s'installent sur une terre 1 

De toute évidence, le mariage a enormément d'importance dans 

l'6tablissement des militaires. Pas moins de 27 d'entre eux étaient mariés lors 

du second recensement. Sept étaient d6jà mariés et vingt se sont mariés entre 

le premier et le second recensement. Le mariage avec des femmes de La 

coLonie a vraisemblement influencé leur décision de demeurer dans la 

colonie. Il est d'ailleurs étonnant de constater la rapidité dont les militaires 

ont fait preuve après la guerre de la Conquête quant leur mariage. En effet, 

comme on peut le constater dans le prochain tableau, la trhs grande majorité 

d'entre eux se sont mariés moins de dix mois aprGs la fin d u  conflit. La 

rapidité s'explique par le fait que ceux-ci auraient rencontré leurs futures 

epouses pendant la guerre. Lorsque le militaire voulait se marier, il devait 

d'abord avoir la permission de ses supérieurs pour le faire67. Ne pouvant se 

permettre de manquer d'effectifs, les superieurs acceptaient rarement le 

mariage de leurs soldats. Pour cela, ils devaient attendre la fin du conflit. En 
effet, pour le supérieur, le mariage de l'un de ses soldats signifiait la perte de 

soldat. Lorsqu'un militaire épousait une Canadienne, il troquait 

habituellement ses habits de militaires contre ceux de l'habitant. Les rares 

militaires qui ont pu se marier pendant la guerre ne pouvaient toutefois 

quitter l'armée. 

Ils épousent une Canadienne et s'installent 
sur une terre 

67 Real Bates, «Les conceptions prénuptiales dans la vallée du Saint-Laurent avant 
1725, PHAF, ~01.40, no 2 (automne 1986), y- 267. 
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Tableau 10 : Nombre de mariages de militaires par mois entre septembre 1760 
et mars 1762 dans le gouvernement des Trois-Rivieres 

1 MO~S 1 Nombred'unions 1 

Octobre 1760 
Novembre 176û 
Décembre 176û 
Janvier 1761 - 
Février 1761 2 
Mars 1761 
Avril 1761 
Mai 1761 

AoGt 1761 

Octobre 1761 
- 1 Novembre 1761 1 - i 

Décembre 1761 

Février 1762 
Mars 1762 

To t d  20 

Moins d'un an et demi apres la fin de la guerre dans la colonie, la 
majorité des militaires étaient mariés. Leur parcours d'6tablissement a donc 

été influencé par leur mariage avec une Canadienne. A ceux qui étaient déjà 

mariés a une Canadienne lorsque la guerre a pris fin, il ne leur restait qu'a 
s'enraciner sur une terre. Étant donné que la guerre ne permettait point aux 

militaires de terminer leur s e ~ c e  en se mariant, comme la tradition le 

voulait, leur établissement sur une terre a donc eté retardé. 

Quant à ceux qui se sont mariés apr&s la guerre, dix-huit sur vingt ont 
épousé des Trifluviennes et se sont établis dans la paroisse de leur épouse. 
Certains ne sont pas restés dans la paroisse d'origine de leur épouse mais ont 

rejoint un membre de la famille de l'épouse, notamment un frkre ou une 



soeur. Quant aux deux autres, ils ont épousé des femmes de l'exterieur du 

gouvernement des Trois-Rivieres. Puis, ils se sont établis sur le temtoire 

hinuvien en suivant leurs compagnons d'armes. 

La rnajorite d'entre eux ont épousé de jeunes célibataires. Toutefois, 

quelques-uns d'entre eux ont marié une veuve68. Ce petit nombre de mariage 

avec des veuves correspond à la distribution habituelle des mariages. Plutôt 

que d'avoir une nouvelle terre et de commencer zéro, ils-ont pré£&& épouser 
une veuve possédant déjà des biens et immeubles69. L'alliance matrimoniale 

qu'ils avaient contractee a donc influencé leur processus d'établissement 

D'autres ont choisi de s'établir par l'acquisition d'une terre soit par 

donation, soit par concession ou tout simplement par achat. Ainsi, aprh les 

alliances matrimoniales, on p r d d e  aux transactions foncieres pour finaliser 

l'établissement sur une terre. L'alliance matrimoniale n'est toutefois pas le 

seul facteur secondaire qui a influencé leur installation dans le gouvernement 

tri£luvien. En effet, le choix concernant l'établissement sur une terre est pour 
la plupart influencé par le réseau familial que leur nouvelle épouse leur 

procure. 

2.4.2 Le réseau de relations des militaires français 

Un facteur important a énormément influencé l'établissement des 

militaires : leur réseau de relations- En effet, nous avons constaté que ce sont 

ces réseaux qui ont bfiuencé leur décision de rester dans la colonie et, tout 

particulièrement, dans le choix du Lieu d'établissement dans rune ou l'autre 

des paroisses du gouvernement. Deux types de réseaux sont ressortis des 

analyses : les relations amicales et les relations familiales. 

6 8  Voir 2.7. 
69 Nous aurions aim6 observer le lien entre les mariages avec les veuves ou les 

celibataires en fonction de l'âge des militaires, cependant nous n'avions que i'âge de trois 
militaires. De plus, ces trois anciens militaires avaient tous épousé une célibataire. 



Ces deux types de réseaux ont influencé de differentes manieres les 

militaires dans leur installation dans la colonie. Certains n'ont été motivés 

que par leurs relations familiales, d'autres que par leurs contacts amicaux. 

Cependant, la majorité d'entre eux ont été influencés par les deux types de 

réseaux à la fois. L'importance du réseau a m i d  des militaires sfexpIique par ie 
fait que l'amitié a &té renforcée par leur provenance commune (France) et leur 
profession commune. 

Tableau Il  : L'infiuence des réseaux de relations sur le choix du lieu 
d'établissement des militaires dans le gouvernement des 
Trois-Rivières, 1760-1762 

1 ~elations 1 Nombre de familles ! 

Le réseau amical à connotation professionnelle semble avoir la plus 
grande importance pour les anciens militaires, car la majorité de ceux-ci ont 

décide de s'établir pr&s d'un ou de plusieurs compagnons d'armes. Rares sont 

les militaires qui se sont inçtd6s sans leurs confrères : seulement quatre sur 

vingt-neuf. On peut d'ailleurs constater l'importance de la solidarite des 
compagnons d ' m e s  dans l'4tablissement &pars des militaires dans le temtoire 

du gouvernement des Trois-Rivi6res (voir le tableau 12). Les liens tissés par la 
provenance et la profession ont donc eu beaucoup d'innuence dans le chout du 
lieu d'établissement des militaires. 

Amicales 
Familiales 
Amicales et familiales 

7 
4 
18 



Tableau 12 : Les lieux d'installation des militaires dans le 
gouvernement des Trois-Rivières, 1760-1762 

Paroisse 1 Nombrede familles 1 
Trois-Rivi8res t 2 1 

- - 

Maçquin I 2 I ongé f 
Rivike-du-Loup 
Madiiche 
Pointe-du-Lac 
Capde-la-Madeleine 

Batiscan 
Saintaeneviève-de-Batiscan 
Sainte-Anne 

1 
3 
1 
2 

2 
2 
- 

Sainte-Marie 1 - 

Étant tous originaires de France, ils n'ont aucune f a d e  dans la colonie. 

L e m  compagnons d'armes sont devenus en quelque sorte leur famille. Les 

militaires semblent avoir accordé de l'importance leurs relations amicales; 

pas moins de 25 militaires avaient au moins un compagnon d'armes vivant 

dans la même paroisse lors du second recensement. C'est à Yamaska que L'on 

trouvera un plus grand nombre de militaires. On constate donc que le facteur 

du rapprochement des compagnons d'armes avec lesquels ils se sont battus 

pendant des années est très important. Vivant tous la même situation 

difficile, leurs liens sont devenus plus forts. La solidarité professionnelle a 

donc pris une grande importance dans le processus de l'établissement. 

Saint-Pierre-les-Béquets 
Gentilly 
B h c o u r  

Saint-François-du-Lac 
Yamaska 

Il semble que pour sept d'entre eux les liens d'amitiés d'un seul ou de 

plusieurs compagnons d'armes ait eté le seul type de réseau les ayant 

3 
- 
- 

1 
6 

I 29 I Total t 1 



influencés. De ce groupe, deux etaient célibataires : François Santier et François 
Baumot dit Latulippe. Tous deux ont été recenses A Saint-Pierre-les-Béquets. 

Ils avaient suivi Simon Roux dit Sanschagrin qui a épousé une femme de 

Saint-Pierre-les-Béque ts en octobre 176070. 

A l'exception des célibataires, les cinq autres militaires étaient mariés à 

des Canadiennes provenant de l'itérieur du temtoire trinuvien et n'ayant pas 

de famille dans la paroisse où ils ont et6 recenses. C'est pour eux aussi 
uniquement leur relation amicale qui a influencé le choix de leur lieu 

d'établissement, A proXimit6 de compagnons d'armes. Prenons en exemple le 

cas de Jean-Baptiste Philibert de la paroisse de Masquùiongé. Celuici a epousé 
le 22 mai 1758 une jeune Canadienne du gouvernement de Québec, 

Marie-Félicité Trudel71. Cette dernière n'avait aucune famille dans le 

gouvernement des Trois-Rivieres. Ce couple a accompagné 

Nicolas Aubry dit Francoeur, un ancien militaire qui a également épousé une 

femme du gouvemement de Québec. Les deux épouses provenaient donc de 

l'extérieur du temtoire trinuvien. Ainsi donc, il est prudent de dire que ces 

militaires, qui ont épousé des femmes de l'exterieur du gouvemement des 
Trois-Rivières, qui n'ont aucune relation dans ce temtoire, et qui ont des 

compagnons d'armes vivant prks de leur nouvel établissement, n'ont été 

influencés que par leur réseau amical. 

Chez les 18 autres militaires influencés par le réseau amical, 

l'établissement a également été favorisé par la présence de la famille. Les 

relations familiales proviennent de liens que les militaires entretenaient avec 

leur belle-famille. Ce type de rkseau ne peut être sous-estimé, car seulement 
deux anaens militaires étaient des célibataires en regard de 27 qui étaient 

mariés à des Canadiennes lors du second recensement- 

Le réseau d'amitié n'a pas influencé tous les militaires dans leur 

établissement, car quatre d'entre eux n'ont ét6 motiv& que par leurs relations 

70 Greffe de NicoIas Duclos, 26 octobre 2 7 0 ,  ANQTR, CN401, S3'. 
71 Cyprien Tanguay, ow.cit., voI. VI, p. 340. 



famihales fournies par leur épouse canadienne. Différentes raisons expliquent 

l'absence de compagnons d'armes dans leur nouvelle paroisse. D'abord, deux 

d'entm eux étaient dejà mariés à des Canadiennes lorsque la guerre a pris fin 
Pendant Ia guerre, ceux-ci ont pu entretenir d'importantes relations avec la 

famille de leur épouse. Quant a tous les autres militaires, leurs relations avec 
leur belle-famille n'ont pu se développer davantage quJapr&s la guerre ce qui 

expliquerait l'importance accordée par les militaires aux relations amicales. 

Ensuite, certains n'ont tout simplement pas de relations importantes avec les 

autres militaires, car ils n'appartenaient tout simplement pas au même 

régiment militaire. Par exemple, Joseph Poulin etait un ancien militaire du 

régiment de Cabanac. Or, la majorité des militaires identifies provenaient du 

regiment de Languedoc. Ainsi, le sentiment d'appartenance miLitaire se 

trouve alors moins grand que celui de l'appartenance a la famille. Puis, il faut 

également tenir compte du fait que certains avaient déjà un domicile lorsque 

k guerre a pris fin ou alors ils ont épous6 un femme ayant une terre. Les deux 

militaires qui étaient d6jh mariés à une Canadienne habitaient avec leurs 

beaux-parents chez lesquels ils ont vraisemblement laissé leur épouse en 
attendant la fin de la guerre. Quant aux deux autres militaires, en épousant 

une C m a d i e ~ e ,  ils ont pris par la même occasion une terre. L'une d'entre 
elles était une veuve possédant deja une propriété fonahre. Quant à la 

seconde, elle etait propriétaire d'une terre repe  en héritage à la mort de son 
pere. Deux mois plus tard, elle épousait un militaire. Plusieurs raisons 

expliquent donc l'absence du réseau amical dans Yétablissement de ces quatre 

militaires. Outre l'importance du &seau de relations, un autre facteur vient 

influencer les militaires dans le choix d'établissement: les transactions 

foncieres. 

2.4.3 Les transactions foncières 

L'attrait des terres d i spo~b les  a également joué un rôle dans 

l'établissement des militaires dans le gouvernement des Trois-RiviSres. 

Troquant leur uniforme contre les vêtements de l'habitant, les militaires 

avaient besoin d'une terre pour s u b v e ~  à Leurs besoins et pour y fonder une 



famille. Il existait deux possibilités, soit ils se procuraient une terre par leurs 

propres moyens tels que la concession ou l'achat, soit ils épousaient une 

Canadieme possedant déjà une propriéte fonciere. 

Tom les militaires, peu importe les moyens utilisés, se sont installes sur 

une propriété fonciere. C'est le cas par exemple de Nicolas Aubry et de Jean- 

Baptiste Philibert qui se sont instaMs ensemble à Masquinongé. Tous deux 

avaient quitté Quebec pour s'établir dans cette paroisse et y prendre une 
concession en même temps72. 

Du groupe de militaires, deux etaient célibataires : Fransois Santier et 

François Baumot dit Latulippe. Dans leur cas, l'alliance matrimoniale n'eut 

aucune influence dans leur établissement, mais c'est plutôt le cas de leur 
réseau amical et surtout, de la disponiblité des terres. Tous deux ont &té 

recenses à Saint-Pierre-les-Béquets. 11s avaient suivi Simon Roux dit 

Sanschagrin qui avait épousé une femme de Saint-Pierre-les-Béquets en 
octobre 176073. Celui-ci avait pris une concession74 des le debut mai 1762. Les 
deux c&libataires Yont imité en prenant chacun une concession peu apres75, car 

le seigneur de la paroisse, Charles Levrard, s'était lancé dans une sorte de 

campagne de concession de ses terres. Tous ont donc eu une terre de quatre 

arpents de &ont sur quarante arpents de profondeur. 

Un seul n'est pas resté dans le gouvernement trifluvien : «Quenette»76 

recensé a Nicolet. En effet, Quenette a pris une concession sur l'fie Jesus77 en 
septembre 1762. Ca concession lui a été donnée par Cressé, le seigneur de 

Nicolet. Ce dernier était le tuteur des enfants mineurs des défunts Eustache 

Dumont, le seigneur des mes Des et avait le droit, entre autres, d'accorder des 
concessions dans la seigneurie des Milles fies. Cea explique la présence de 

72 Greffe de F.P. Rigaud, 12 juin 1762, ANQ-TR, CN401, S80. 
73 Greffe de Nicolas Duclos, 26 octobre 1760, ANQ-TR, CN 401, S30. 
74 Greffe de Nicolas Duclos, 2 mai 1762, ANQ-TR, CN 401, S30. 
75 Greffe de Nicolas Duclos, 3 mai 1762 et 7 mai 1762, ANQ-TR, CN 401, S30. 
76 A. C. Doughty, opci t., p. 207. 
77 Greffe CF. Coron, 23 septembre 1762, ANQ-M, CN601, S98. 



Quenette en septembre 1762 à l'ne Jésus. II n'y a aucun doute ici que la 
disponibilité des terres influence grandement les militaires dans leur 

établissement. Toutefois, comme nous i'avonç vu plus haut, on ne peut sous- 
estimer l'importance de l'alliance matrimoniale et du réseau de relations dans 
l'installation des militaires dans gouvernement des Trois-RiviGres. Malgré le 
fait que la colonie soit devenue britannique, l'etablissement des militaires 
français a été relativement fade. Bien que le régime britannique ait apporté 
quelques changements dans la colonie, il n'a en rien changé les pratiques 
f d d e s  bien implantées dans la dture  canadienne. 

Lorsque la guerre de la Conquête prend fin, les militaires français qui 
prennent la décision de s'installer dans la colonie doivent s'adapter a la 
présence des Anglais. Étant en situation de guerre, L'Angleterre se doit 
d'imposer un regime militaire. La gestion britannique de la colonie a 
influencé la population, surtout sur le plan économique. Quelques industries 

subiront une influence importante du régime militaire, car il y apporte 
d'importants changements. Ce fut le cas pour les Forges du Saint-Maurice. 

Contrairement aux militaires qui ont eu le choix de s'établir dans la colonie ou 
non, les employés des Forges du Saint-Maurice ont et6 forcés à se déplacer en 
raison des décisions prises par les dirigeants militaires. 

Le régime provisoire a été bien accueilli car i l  permettait A la population 
de reprendre un cours de vie normal. Toutefois, il semble qu'il a eu une 

influence majeure sur la vie de onze familles qui vivaient dans le village 
ouvrier des Forges du Saint-Maurice. Les gestionnaires britanniques avaient 

apporté des changements drastiques, forçant ces familles à déménager. 

Quand la guerre a pris fin dans la colonie, les Britanniques n'ont pas 
tardé à montrer leur intérêt pour les Forges du Saint-Maurice malgré le grand 



besoin de rénovation qu'elles demandaient. Le 8 septembre 

des Forges, Hertel de RouviUe, a procédé a I'inventaire de 

Amherst a donné l'ordre à Burton de s'y interesser de près. 

1760, le directeur 

L'établissementW 

Très rapidement, 
on constate les efforts de Burton pour le bon fonctionnement de l'usine. Les 
forges ont été rapidement réorganisées et rknovées. D&s le l e r  octobre, Burton 

fait d6rnarrer l'industrie en ordonnant «de faire fonctionner loisir la fonte 

qui est déjà tirée des mùiesJ9 et «de faire faire les petites réparations qui sont 

absolument nécessaires pour mettre les forges en état d'exploiter»W 

2.5-1 Les employés des Forges du Saint-Mau rice 

Mais qu'en est-il des employés des Forges du Saint-Maurice? Est-ce que 

les nombreuses modifications apportées par Burton affectkent grandement la 
population ouvrière des forges? Pr& des Forges du Saint-Maurice se trouvait 

un village occupé uniquement par les employes des forges. D'après le 
recensement pris en 1762, onze familles ont quitté le village ouvrier pour 

s'installer ailleurs dans le territoire trifluvien. Ces familles formaient un 

groupe de 53 personnes. Apr&s le démenagement de ces f a d e s ,  le village 

ouvrier des forges comptait une population de 72 personnes que formaient 
onze famillesfK Avant l'arrivee de Burton, la population du d a g e  ouvrier 

comptait au moins 22 familless2. 

78 Roch Samson, Les Forces du Saint-Maurice, Les débuts de I'industrie s id6rur~aue  au 
Canada. 1730-1883, Ottawa, les Presses de L'Université Laval/ Parcs Canada / Patrimoine 
canadien, 1998, p. 26. 

79 L,ettre du 1 er octobre 1760 de J. Bruyère & Claude-Josep h Cou mal, (il fut inspecteur aux 
forges de 1760 a 1765), dans A. G. Doughty, ap-cit., p. 109. 

80 Jbid.. p. 110. 
81 La raison pour laquelle le village n'a pas ét6 recensé est qu'il n'a njamais [obtenu1 Le 

statut juridique de  village ou même de paroissem. Roch Samson, op.cit.. p. 337. Pour la 
récapitdation généraie voir dans : Antoine Roy, opcit., pp- 52-53, 

82 11 est malheureusement impossible de  connaître les statistiques exactes sur la 
population du  village ouvrier des forges avant 1762. En effet, après les changements apportés par 
Burton, certains employés avaient le choix entre s'installer ailleurs dans la colonie ou retourner 
en France. Nous ne connaissons point Ie nombre de familles ayant quitté la colonie. II est donc plus 
prudent de dire qu'avant Le remaniement de Burton, le village ouvrier comptait a u  moins 
22 familles. 



2.5.2 Causes de leur départ des Forges du Saint-Maurice 

L'une des raisons de leur arrêt de travail est de toute évidence 

l'ordonnance de Burton du l e r  octobre concernant les employés. Dans sa 

lettres3 a Courval, il lui enjoint de retenir les «ouvriers spé~alis& dont les 

connaissances étaient indispensables au fonctionnement de l'industrie>>s4 : 

Delorme, Robichon, Marchand, Humblot, Torrant, Michelin et le garde- 
fourneau, Pierre Beiie. Burton a fait en sorte que ces hommes soient retenus 

plutôt que les autres. II voulait, d'abord et avant tout, faire fondre le fer. Il 
n'avait donc besoin pour le moment que de sp&ialistes en la matiere. 

Delorme était un fondeur. Belu etait garde-foumeau Marchand et Robichon 

étaient des marteleurs. Enfin, les trois autres étaient chauffeursgs. Tous 

étaient sous la direction de Joseph-Claude Poulin et de Louis Voligny, 
respectivement inspecteur et contre-maiAtre. I1 veut donc que Courval retienne 

leurs senrices de façon permanente. En plus de ces sept ouvriers, on trouvait 

également dans le village le chapelain, Courval lui-même, et ses deux 

domes tiquesW 

Selon Burton, les Français avaient mal géré les Forges. En  effet, dans Le 

rapport qu'il a rédige en avril 1762 aux lords commerçants de Londres sur les 

profits retirés par les Français, il reprochait «le grand nombre d'employés 

inutiles, savoir : un directeur, un contrôleur, un fournisseur de provisions et 

de fourrage, plusieurs contre-maîtres, un chapelain, etc, auxquels on payait des 

salaires éleves (.-.)»87- D' ailleurs, il n'a pas tarde reduire le personnel. 

Toutefois, les sept ouvriers ne sont pas les seuls employés des forges. 

Burton a effectivement donné la permission Courval «d'engager en quaLité 

53 A. G. Doughty, o ~ x i t . ,  p. 109-110. 
8 4  Marie-France Fortier, La structuration d u  village industriel des Forges d u  Saint- 

Maurice: etude quanti tat ive et aual i ta  tive, ~ a n u s z r i t  report numbe; 259, Parcs 
Canada/Ministère des Affaires indiennes et du Nord/ Direction des lieux et des parcs historiques 
nationaux, p. 84- 

85 Roch Samson, opci t. , p- 27. 
86 Lettre du 2 octobre 1760 de j. Bruyere à Courvat. A. G. Doughty, op-cit., p. 113- 
$ 7 ~ .  Short et A. G-Doughty, op-cit., p. 72. 



de journaliers, les charbonniers & autres que [qu'il jugeait] absolument 
nécessaires pour faire la cuisson et autres ouvrages dépendants de cette 
partie-là»W Ce qui est sans doute le cas de l'un de ces nouveaux habitants, 

Jacques Aubry qui était cMonnier89. On a egalement fait appel aux habitants 

par Yinterm6diaire des cornees. Par exemple, on <<imposa la conscription des 

haches. II ordonna a u  capitaines de milices des paroisses environnantes de 

lever des recrues (...)[pour} bQcher chacun quinze cordes de bois»gQ dont les 
forges avaient besoin pour la fabrication du charbon de bois. 

Un autre facteur pourrait avoir causé la baisse de la population du 

viUage ouvrier : la fin de la guerre. ~Profiéant des circonstances, des ouvriers 

venus de France demandgrent à être rapatriés dans leur pays d'origine»% E n  
effet, un certain nombre d'entre eux étaient venus de France pour travailler 

aux Forges du Saint-Maurice. Depuis 1735, on recrutait de préférence dans la 

métropole française les ouvriers m6tallurgiques et les premiers charbonniers. 
Ils venaient de partout en France, de Bourgogne, de Normandie même. Tout 

comme les Canadiens, ils pouvaient retourner vers leur m&re patrie avec 

l'élite et les troupes françaises qui avaient déadé de retourner en France. C'est 

le cas de Robichon dont les services ont été retenus par Burton. 

Jean-Nicolas Robichon, marteleur, a demandé son retour en France en 1761. 

On a refusé en prétextant «que les Forges ne pouvaient se priver de ses 

se~ices»92. Il a réessayé l'année suivante. On lui a fait la même réponse. 

Burton a insisté pour le garder aux Forges. Celui-a a tenté de garder les 

meilleurs ouvriers dans leur categorie. Mais il a profité, dans certains cas, des 

demandes de transfert pour réduire le personnel en ne retenant que le 

personnel necessaire pour les forges. «Aprks la Conquête britannique (...), 

semble-t-il, la moitié des ouvriers de forges quitteront le pays»93 (en parlant de 

la colonie). 

88 A. G. Doughty, opcit,, p. 109. 
$9 Ibid ., p. 182 
90 A. Tessier, op.cit., p. 105. 
91 M.-F. Fortier, o~.cit., pp. 9-10. 
92 Benjamin Sulte, Les Forges Saint-Maurice, Montréal, G.  Ducharme. libraire-kditeur, 

1920. Coll- : Mélanges Historiques, vol. 6, p. 139. 
93 Roch Samson, op.cit., p. 300. 



Dans le cas qui nous préoccupe, les seMces des onze chefs de f a d e  

n'ont point éte retenus pour devenir des employés permanents. Les nouveaux 

habitants ont donc eu le choix de continuer de travailler aux forges, mais à titre 

de journaliers seulement, ou de devenir habitants s'ils décidaient de ne pas 

retourner en France- 

Parmi les onze chefs de famille qui faisaient partie de la paroisse de 

Saint-Louis-des-Forges-du-Saint-Maurice avant le remaniement de Burton, 

quatre d'entre eux ont décidé de se transformer en fermier et les sept autres 

sont devenus des ouMiers saisonniers aux forges. Ne pouvant plus rester aux 

Forges du Saint-Maurice, ils ont déménagé, car seuls les employés permanents 

pouvaient rester aux forges avec leur famiile. Lors du second recensement, on 

les trouve soit à Rivikre-du-Loup, la Pointedu-Lac ou à Trois-Rivi&res. 

Tableau 13: Lieux d'installation des anciens habitants de 
Saint-Louis-des-Forges-du-Saint-Maurice, 1762 

I Paroisse / ville 1 Nombre de h d i e s  

R i V i i 3 t d u - b ~ ~  1 2 

1 Trois-Rivières 1 7 
1 Total 1 11 

Leur décision de devenir fermier ou journalier les a influencés quant au 

choix du nouveau lieu d'installation. Cew qui désiraient être agriculteurs 

migrgrent vers les paroisses (Riviere-du-Loup et Pointe-du-Lac) et les autres, 

vers la ville des Trois-Rïvi&res. On constate en effet que les gens se dirigeant 

vers les paroisses occupées majoritairement par des fermiers ont embrassé 

cette vocation. Quant à ceux qui voulaient continuer la pratique de leur 

métier, fis se sont installés dans la ville des Trois-Rivigres afin de continuer à 

travailler aux forges en tant que journaliers. Il ne faut pas sous-estimer ici 

l'importance de la proximité de la ville avec les forges94 car il était plus facile 

94 Voir la carte à la page 16. 



alors de s'y rendre. On trouve des traces de la continuité de leur travail aux 

Forges du Saint-Maurice. Pour deux chefs de famille, 

Pierre Dasilva dit Portugais et Jacques Aubry, on trouve des traces de leur 

appartenance aux forges bien apres le second recensement. Dans le cas 

dfAubry, on le dit charbonnier aux Forges du Saint-Maurice dans un acte 

notarie d'une vente de terre95 en 1763. Quant Portugais, on le mentionne 
une dernihe fois aux forges le 18 wptanbre 176396. Franqois Alari travaillait 

encore aux forges lors du second recensement. Dans un acte notarié d'une 
vente de terre datant du 27 septembre 1762, François Alari est dit 

«travaillant»97 aux Forges du Saint-Maurice. Quant aux autres, nous n'avons 

point trouv6 de document permettant de ceMer qu'ils ont continué a exercer 
leur métier aux forges. 

2.5.3 Réseaux de relations 

Chez les f d e s  qui ont migre vers Riviere-du-Loup et Pointe-du-Lac, 

on observe u n  comportement migratoire infhencé par le réseau de relations. 

Non seulement ces familles ont 6té innuencées par leur relations familiales, 

mais elles n'ont pas migre toutes seules : elles migrent avec une famille avec 

laquelle elles avaient des relations familiales. Les d e w  familles qui se sont 

installées . h RiviGre-du-Loup y avaient des liens familiaux : 

Louis Hostain dit Marineau et François BoisverW. Boisvert avait epousé 

l'une des filles de Marineau, Frmcoise, d'où leur relation familiale par 
alliance. Tous les deux ont eu une concession99 en 1761 par les Ursulines des 

Trois-Riv2res. Le choix de la paroisse a et4 influence par le rapprochement 

familial. En effet, Marineau avait une soeur, Marie-Louise, qui vivait a 
Rivigre-du-Loup. D'ailleurs, elle a &té recensbe en 1760 avec son epoux, 

Pierre «Arcenaux»loo. Quant à Boisvert; il a décidé de suivre sa belle-famille 

95 Greffe Louis Pillard, 22 août 1763, ANQ-TR, CN401, S73. 
96 M.-F. Fortier, o ~ . c i t ,  p. 235. 
97 Greffe Louis Pillard, 27 septembre 1762, ANQ-TR, CN401, S73. 
98 Tous deux furent recensés sous des noms diff6rents : «Marineau, CD pour Louis Hostain 

dit Marineau et «Boisvert, CH pour François Boisvert. A. G. Doughty, op-cit., p. 188. 
99 Greffe de Louis Pillard, 16 novembre 1761, ANQ-TR, CN401, S73. 
100 A. G. Doughty, op-cit., p- 1% 



malgré le fait que son épouse soit décédée en 1757101. Il s'est remarié 

en 1763 102. Nous avons donc ici deux anciens employés des Forges du Saint- 

Maurice qui se sont convertis en habitants lors du changement de régime. 

Quant aux familles de la Pointe-du-Lac, elles avaient également des liens 

de parenté : François Alari 103 et Antoine Dupuis. Ce dernier avait pris pour 
épouse l'une des soeurs à'Alari, Marie-Ursule. Tous les deux ont décidé de 

s'installer à Pointe-du-Lac en vue d'un rapprochement familial avec 

Michel Girard dont le frere, Jean, avait épousé l'une des soeurs de François. 

Dupuis a reçu une concession en 1761. Alari, alors célibataire, a pris son temps. 
Il s'est procuré une concessionlo4 seulement en novembre 1762 alors qu'il 
s'apprêtait A se marier deux mois plus tard, en janvier 1763. Dans le cas 

d'Mari, on constate h quel point le rapprochement familial est important. 

Étant célibataire, il n'avait aucune autre attache le retenant 2i Pointe-du-Lac que 

sa soeur et ses beaux-hères. 

Les sept autres familles qui ont 6té contraintes à quitter Saint-Louis-des- 
Forges se sont install6es dans la ville des Trois-Rivi?xes. Sil n'y avait pas de 

liens familiaux entre ces familles, le réseau de relations a probablement éte 
@neré par la solidarité de provenance et de profession. Elles provenaient 

toutes du village ouvrier des forges. De plus, les chefs de famille travaillaient 

ensemble. Nous avons donc ici des voisins et des coU2gues de travail formant 
une grande famille. 

Dans le cas de Louis-Joseph Alari, i l  a de la famille dans la ville même. 
L'une de ses soeurs, Marie, y habite avec son époux, Jean Girard. Il avait 
également des relations familiales par alliance avec l'un de ses coll2gues, 

Pierre Dasilva dit Portugais. En plus de connaître Louis-Joseph Alari, ce 
dernier avait une fille qui habitait Trois-Rivieres avec son époux, Jean Bauché. 
Quant à Jean-François Chrétien, il rejoint son k&re Alexis Chrétien, habitant 

101 Elle mourra le 18 décembre 1757 à rage de 22 ans. C Tanguay, op.cit.. vol. n, p. 336. 
102 Ibid., vol. 11, p. 336. 
103Fragois Alari fut recensé sous le nom de «Alan, CA A. G. Doughty, opcit., p. 191. 
104 Greffe de Louis Pi liard, 25 novembre 1762, AWQ-TR, CN401, S73. 



des Trois-Rivières. Pierre Phelip a également ét6 influencé par les relations 

familiales que son +ouse Madeleine Chatelain lui a procurées lors de son 

mariage. Les Chatelain et les Cardin (famille de sa mère) étaient présents d m  

la ville. 

Les autres ne semblent pas avoir de relations fillxuliales comme dans le 

cas de Jean-Baptiste Morier, un natif de Québec. G e ~ a i s  Beaudoin, egalement 

originaire du gouvernenement de Quebec, s'est trouvé dans la même situation 

que Moner. Du côté de Jacques Aubry, bien qu'il avait de la famille dparpillée 
dans le gouvernement des Trois-Rivières, il n'avait toutefois aucune relation 
familiale dans la ville des Trois-Rivi&res. 

Les employés des Forges du Saint-Maurice n'ont pas été les seuls gens de 

métier se déplacer durant le régime militaire. E n  effet, la guerre de la 

Conquête avait engendré une inflation qui a bouleversé la stabilité 

économique de la colonie. Par conséquent, la vie des gens de métier tels que 
les negociants et les meuniers s'en est trouvé egalement perturbee. La 
nouvelle administration britaruûque a fait en sorte qu'il y eut un regain de 

l'6conomie de la colonie qui avait énormément souffert pendant la guerre de 

la colonie. La remontée de L'~conomie a influencé de nouveau les gens de 

métier qui pouvaient espérer de meilleurs marchés et, par le fait même, un 

meilleur niveau de vie. 

2.6 GENS D E  &=ER ET DE SERVICE 

Bien que la majorité des nouveaux habitants étaient des agriculteurs, 
quelques ménages vivaient du métier pratiqué par le chef de familie. Si la 

terre était le gagne-pain des agriculteurs, le métier l'était pour ces ménages. 

Aussi, afin d'assurer la survie de leur famille, ces gens de métier se sont 
déplacés en fonction de leur profession. 



Parmi les nouveaux habitants, cinq <<Mkes des maisons>>los se sont 

déplac6s pour les besoins du métier. L'un d'entre eux, bien qu'il n'était pas en 

soi un chef de famille mais il a été recensé comme tel, était prêtre 

missionnaire, un autre était négociant et les trois derniers étaient des 

meuniers. Ce sont tous des nouveaux habitants, car iis ont demenagé dans 

une nouvelle paroisse. A l'exception du prêtre, ils ont change de lieu de 

résidence accompagnés de leur famille, parce qu'ils étaient tous mariés. Un 

seul couple a migré sans enfant, car sa progéniture était déjh etablie. Quant aux 

trois autres couples, ils avaient à leur charge des enfants. Seuls le prêtre et le 

négociant avaient emmené avec eux un domestique. Bref, l'ensemble de ces 

migrants formait un groupe de 23 personnes et se sont déplacés en fonction du 

métier pratiqué par le chef de famille. Bien entendu, on ne peut ia  négliger 

l'influence de la guerre de la Conquête ni du rkgirne britannique dans leur 

déplacement. 

2.6.1 Les causes du déplacement des gens de méfier 

A l'exception du pretre, le déplacement des familles ne se fait pas 
uniquement en fonction du métier, mais d'abord et avant tout pour la survie 

de la famille. Bien que leur but était d'améliorer leurs conditions de vie, un 

autre facteur entre en Ligne de compte dans le déplacement des nouveaux 

habitants : la guerre de la Conquête et son incidence sur l'économie. Pendant 

la guerre de la Conquête, une incertitude regnait chez les gens de métier 

comme chez les agriculteurs ii cause de la crise économique qui avait eu lieu 

dans la colonie106 . La guerre semble donc avoir dbtabilisé le cours normal de 
la vie non seulement des agriculteurs, mais aussi des gens de métiers. Avec la 
fin du conflit, on assiste au retour du cours normal des choses, donc de cette 

stabilité que les gens de métier avaient perdue durant le temps de la guerre. 

On a également assisté à la reprise de I'économie. Cela a favorisé le retour au 
cours normal de la vie, notamment dans La pratique des activités 

professionnelles. 

105 A.G. Doughty, opcit., p. 18Z 
106 Craig Brown (dir.), Histoire eenkrale du Canada, Louiseville, Éditions du Boreal, 

1990, p. 221- 



La reprise économique a motivé le déplacement de trois meuniers à 

l'intérieur du gouvernement des Trois-Rivieres. Si au XVIIe siècle, le métier 

de farinier était instable, il se consolide au M e  siècle. En effet, «le meunier 

affiche plus de permanence dans le metier et la localisationdo7 Il n'était pas 

le seul dans cette situation : «La pratique d'un métier au XVme siecle se 

caracterise par une moins grande mobiüte professiomeile et geographique 
qu'au siècle précédent Les artisans ont tendance à exercer leur metier sur un 
territoire qu'ils ne quittent pas»loa. Toutefois, la guerre, la famine, l'inflation 

et les probkmes avec l'agriculture semblent «déstabiliser» le metier de 

meunier, car on trouve une plus grande mobilité durant le conflit. 

En effet, pour les besoins de la guerre, beaucoup d'hommes qui étaient 

des agriculteurs ont dQ participer Z i  la defense de la colonie. d'out cultivateur 

en etat de porter les armes devait faire partie de la nulice. (...) Du printemps h 
l'automne, ces hommes faisaient campagne avec les troupes réguli&res»iO? 

Bref, ils étaient avec les troupes pendant la saison où la ferme avait besoin de 

plus d'hommes possible. Vu la pénurie de main d'oeuvre d m  les champs, la 

récolte du blé a été moins bonne. Par conséquent, il y a eu une baisse 
importante de la quantité de blé qui était un aliment important à la survie de 

la Nouvelle-France. En  effet, des incidences du mouvement du blé sur la vie 

quotidenne sont tellement profondes qu'elles conditionnent le niveau de vie 

et de bien-être de l'ensemble»llo. Ne pouvant travailler une quantité 
insuffisante de blé, la situation économique dbtabilisant le métier de meunier, 

ils semblent avoir été forcés de chercher un meilleur travail ou un abri pour 
assurer la survie de sa famille. En raison de cette situation, on remarque une 

nouvelle caractéristique dans le déplacement de quelques uns de ces nouveaux 

habitants : le retour. 

107 J. Mathieu, La NouvelIe-France. Les Francais en Ameriaue du Nord, XVTgXVIIIe 
siècles, op-cit., p, 195. 

108 Ibid ., p. 214. 
109 Gilles Archambault, «La question des vivres au Canada au cours de L'hiver 1757- 

1758», RHAF, vol. 21, no 1 (juin 1%7), p. 30. 
110 Jean Hamelin, Économie et société en Nouvelle-France, Québec, Les Presses de 

L'Université Laval, 1970, p. 65. 



A cause de la mauvaise situation économique, certains gens de métier 

ont quitté leur lieu d'établissement pour trouver un meilleur travail ou un 

abri Quoi qu'il en soit, il apparaît que le but d'un tel deplacernent soit le 

bien-être de leur famille. Lorsque la situation économique est rétablie, ils 

retournent h leur lieu d'établissement d'avant-guerre. Par exemple, on 
constate qu'il y a eu beaucoup de déplacements durant la guerre comme dans 

le cas de <<Duguay»lll qui était meunier Rivigre-du-Loup en 1753. On le 

localise à Maskinonge en 1755, puis B Terrebonne en 1757. Enfinr il était de 

retour à Riviere-du-Loup en 1760. Voyons maintenant le cas du négociant 

recense à Trois-Rivieres. Il s'agit de Pierre ~~P6trimouLu>dl~. Apres son 
mariage Quebec en 1756, il a déménagé à Trois-RiYières. Il y est rapidement 

devenu un négociant. En raison du ralentissement &onornique causé par la 

guerre, il a rejoint ses fr&res à Rivi&re-du-Loup peu avant la £in de la guerre de 

la Conquête, a l'automne 1759. Le ralentissement de l'économie semble être 

i'un des motifs de son déplacement. Aussitôt que l'economie s'est amdiorée, 

il etait de retour 2i Trois-RiviGres au printemps 1762. 

Tout au long de la recherche, nous avons remarqué l'importance du 

réseau des relations dans le choix du lieu d'établissement Cependant, dans le 

cas de ces cinq déplacements, il n'y a aucun signe d'un rapprochement familial. 

Le déplacement ne semble avoir et6 influencé que par le metier. Ces 

personnes déménageaient la où elles pouvaient pratiquer leur mktier. 

Toutefois, nous observons, notamment dans le cas du négoam, qu'en temps 

de crise, les relations familiales semblent faciliter la recherche d'un refuge 

temporaire. Avec le rétablissement du cours normal de la vie, le metier a 
repris une position plus importante. 

Deux autres gens de métier se sont déplacés vers Trois-Rivières, l'un du 

gouvernement de Montréal et l'autre, à l'intérieur même de sa paroisse dans le 

but simple d'une plus grande consolidation du métier. Avec la fin de la guerre 

et la bonne gestion des militaires anglais durant le régime temporaire, la 

111 A. G. Doughty, o~.cit., p- 188. 
1 2 2  Ibid., p. 182, 



Nouvelle-France a vu son économie s'amkliorer. Par conséquent, le métier de 

meunier, entre autres, est redevenu plus stable. On constate cette 

consolidation chez Louis-François «Gosselinnll3. Un an apres le second 

recensement, il a acheté une terre puis il a accepté un marché114 avec le 

seigneur de la Baie Saint-Antoine p o u  la const~ction d'un moulin à eau 

dont il aurait la charge. 

Bref, le déplacement des quatre familles a éte influencé par l'économie 

fluctuante engendrée par la guerre de la Conquête et k régime militaire. Un 

seul ménage n'a pas été influencé par l'économie ni la guerre mais 

uniquement par son travail : le prêtre missionnaire. 

Dans le but de contrôler etroitement la pratique religieuse, les grands 
moments de la vie (baptême, mariage et s4pulture) et les moeurs des habitants, 

l'Église n'hésitait pas assurer sa présence, par l'intermédiaire de prêtres, dans 
toutes les paroisses de la Nouvelle-France. Un seul prêtre a été dénombre 

p a r m i  les n o u v e a u x  habi tan ts .  I l  s 'agi t  d u  

Pere Jean-Baptiste-Dominique «P~trirnouxd 15, fr&re de Pierre Pétrimoulx 
mentionné plus haut. If a été recensé en 1762 a Pointe-du-Lac. Bien que 

P~trimoux ait eté curé de Rivï&re-du-Loup de 1758 à 1786, il a r e p  la cure de 

Pointe-du-Lac de 1760 jusqu'en 1763116. Avant son arrivée, Pointeau-Lac etait 

sous la responsabilité de Louis-Michel Guayil? Ce dernier avait éte «promu B 

Sainte-Ame?lg pour y succeder à François Rouillard, décedé en 

décembre 1760»lW Le XVme siecle se caractérise, entre autres, par le «manque 

113 Jbid,, p. 209. 
114 Greffe de Paul Dieile, 7 mars 1763, ANQ-TR, CN401, S29- 
11s A.G.Doughty, opcit, p- 191. 
116 Jean-Baptiste Allaire, Dictionnaire bioera~hiaue d u  clergé canadien franpis, 

Montreal, Imprimerie de t'~co1e catholique des sourds-~uéts, i910, p- 430. - 
117 Louis-Miche1 Guay a été recense à Pointe-du-Lac e n  1760. Au second recensement, il a 

eté indique qu'il avait d6ménagé. Toutefois, on ne le trouve nulle part dans les Listes des nouveaux 
habitants. Gtant donnb les circonstances, il aurait da être rencençé en 1762 parmi les nouveaux 
habitants de Sainte-Anne. A. Roy, op-cit, p.20. 

118 La paroisse de Sainte-Anne comptait une population de 528 personnes en 1760 contre 
178 p u r  Pointe-du-Lac M. Trudel, ov.cit., p- 127. 

119 Ibid, p. 134. 



de prêtres pour chanter toutes les messes paydes par la population»lW Pour 

pallier ce probkme, l'Église n'hésitait pas à donner plus d'une cure à un prêtre 

comme dans le cas de Péhimoux qui avait la charge de Riviere-du-Loup et de 

Pointe-du-Lac. Son deplacement a donc été causé par le besoin d'un prêtre 
dans la paroisse en question. 

Le métier pratiqué est donc un facteur déterminant dans le -d&placement 

des gens de métier et de leur famille. Dans le but d'assurer leur survie, les gens 

de métier, à l'exception du prêtre, n'hésiteront pas à déménager pour avoir de 

meilleures conditions de vie. L'incidence de la guerre de la Conquête et du 

rkgime britannique sur l'économie de la Nouvelle-France a donc beaucoup 

d'influence sur leur déplacement. Face à une telle situation 6conomique, 

certains n'ont pas hésité a se déplacer verç un abri ou un meilleur travail a £ h  

d'assurer plus adequatement le bien-être de leur famille. Avec la remontée de 

l'économie pendant le régime britannique, on assiste nouveau à des 

déplacements, parfois même, dans certain cas à un retour à la paroisse 
d'etabliçsement d'avant-guerre. 

La fin de la guerre et la gestion britannique ont facilit4 le retour au cycle 

normal de la vie qui a été perturbée pendant la guerre. Par la même occasion, 

on assiste au retour des pratiques f d a l e s ,  telles que l'alliance matrimoniale, 

lesquelles ont été moins présentes pendant la guerre. 

En temps normal, la mobilite de la population est influencée par les 

pratiques familiales. Toutefois, la guerre a mené au ralentissement du cours 

normal de la vie et, par le fait même, les pratiques sociales de natue 

familiales telles que les alliances matrimoniales et les traflsactions fonci&res 

ont été sérieusement perturbées. Lorsque le conflit a pris h, la vie norxnale a 

vite repris son cours. Malgré tout, dans le gouvernement des Trois-Rivieres, 

entre 1760 et 1762, les effets de la guerre de la Conquête ont continué B se faire 

sentir. 

120 J_ Mathieu, opcit., p.193. 



Quel que soit i'angle sous lequel Yon observe ces migrations de population, on 

constate d'etroites similitudes avec les comportements relatifs au déplacement 

et rétablissement des personnes en période de paix durant tout le XVme 

siecle. Les comportements dernographiques associés aux alliances 

rnatnmoniales s'apparentent 21 ceux observés en d'autres temps. Âge, situation 

de famille, choix et provenance du conjoint, lieu d'btablissement diffèrent 

assez peu des pratiques soaales usuelles. Nous verrons donc l'intervention de 

chacune de ces pratiques dans le processus du  mouvement de population. 

Nous analyserons alors l'influence des alliances matrimoniales sur le transfert 

de population. 

2.7 ALLIANCES MATRIMONIALES DES NOUVEAUX HABITANTS 

Entre 1760 et 1762, on assiste dans le gouvernement des Trois-Rivieres a 
une certaine mobilité mahimonialell9. En effet, le mariage contribue ih sa 

manière au déplacement de population, car il menait 2i l'établissement d'un 

nouveau couple en un lieu donné. Nous avons trouvé 43 familles devenues 

des nouveaux habitants à la suite d'un déplacement résultant d'une alliance 

matrimoniale. Comme nous le verrons plus loin lorsque nous aborderons 

l'endogamie et l'exogamie chez les nouveaux habitants, ces derniers 

proviennent de plusieurs endroits : de l'extérieur du gouvernement des 

Trois-Rivieres, d'une paroisse trifluvienne differente de celle où ils étaient 

originaires et parfois même certains ont migré l'intérieur même de leur 

paroisse. Quant a ces derniers, il s'agit surtout de jeunes couples qui ont quitté 

la maison paternelle pour fonder leur propre famille ii l'intérieur même de 

leur paroisse d'origine. Bref, ces nouveaux habitants sont pour la plupart de 

119 «Mobilité apparente au moment du mariage,, en Nouvelle-France au XVIIIe siècle, 
qui s'inscrit comme un des moments importants a I'interieur du cyle de la vie familialen. 
Geneviéve Postolec,   choix du conjoint et établissement : le comportement des coupies de 
Neuville (1700-2760)», Yves Landry et al. (dir.), Les chemins de la mimation en BelMaue et au 
Ouébec, XVITc=c siècles, Montréal, Les publications MNH, 1995, p. BI. 



jeunes couples qui la suite de leur mariage deviennent un nouveau ménage. 

Par conséquent, ils ont été recensés à titre de nouveaux habitants. 

Bien que i'inadence d'une alliance matrimoniale sur les militaires soit 

tout aussi importante que celle sur les 43 autres ménages, elle n'est pas la 

même. Dans le cas des 43 ménages non composés de soldats français, le 

mariage a poussé ces couples à se deplacer, car ils devaient s'établir pour 
fonder une famille. Dans leur cas, il s'agit d'un élément qui paraît décisif dans 

leur choix- Quant aux militaires, l'alliance matrimoniale intervient 

seulement dans leur procédé &&ablissement en Nouvelle-France. En effet, le 

mariage avec une Canadienne facilitait leur installation dans la colonie où ilç 

n'avaient aucune relation autre que professionnelle. En epousant une femme 

de la colonie, ils se procuraient par la même occasion tout un réseau de 

relations et même, d m  certain cas, une propriéte fonci&re. Cette pratique 
familiale étant tr&s présente dans l'établissement des militaires129 nous les 

avons ajoutés à ces 43 ménages. En effet, il serait intéressant de cerner les 

ciifferences ou les ressemblances entre le comportement des Canadiens et des 

militaires français dans leur strategie mahimoniale. Nous avons donc i a  une 

pratique sociaie qui in£luenqa le déplacement d'environ 36 % (63 ménages) des 
nouvelles familles recensées en 1762- 

2.7.2 Les nouveaux mariés 

Les nouveaux couples sont composés principalement de jeunes adultes 

qui en sont a leur premier mariage. On compte 48 jeunes couples de 

celibataires qui se sont mari& entre septembre 1760 et mars 1762. Kls ne sont 

pas les seuls à se marier. En effet, parmi ces nouveaux mariés, il y a quatorze 
unions dont i'un des conjoints en est à son deuxième mariage. Neuf étaient 

composées d'une veuve et cinq autres de veufs. Quant 2i la dernière alliance 

matrimoniale, il réunit un veuf à une veuve. 

120 En effet, vingt militaires se sont mariés apres la cessation de la guerre de la 
Conquête. Voir 2.3 du présent chapitre- 



Tableau 14: Les états matrimoniaux des conjoints établis au moment de leur 
mariage, 1760-1762 

/ États matrimoniaux des conjoints Nombre de couples 

/ Un celibataire mariant une célibataire 48 
9 Un céiibataire mariant une veuve 

1 

i i 
Un veuf mariant une cabataîre I 5 i 

A l'exception d'une seule, toutes les veuves ont perdu leur époux 

pendant la guerre de la Conquête. La majorité d'entre eux sont morts 2i 

l'exterieur de leur propre paroisse. Il est fort probable qu'ils soient decedés 

pendant leur service militaire. En effet, «on enrôlait en compagnie de milice, 

dans chaque paroisse, tous les hommes de 16 60 ans. (...) La mobilisation 

toucha jusqu'au quart de la population>J21 canadienne pendant le conflit. On 

estime les pertes humaines pendant la guerre «A six [mille] ou sept mille 

Canadiens, un dixième de la populationd22. Il n'est donc pas surprenant de 

constater le nombre elévé de veuves dans les nouvelles alliances conjugales. 

Du runbre de mariages incluant une veuve, six comprenaient des 

militaires, les trois autres étaient des jeunes hommes provenant d'une autre 

paroisse. Bien que toutes ces veuves se soient remariées dans leur paroisse de 

résidence, elles avaient toutes choisi un nouvel époux en dehors de leur 

paroisse l'exception d'une veuve. Il en est de même pour la veuve de la 

Baie-du-Febvre qui épousa en secondes noces un veuf de Nicolet. Quant aux 

veufs, sauf celui qui épousa une veuve, ils ont tous pris une epouse dans leur 

propre paroisse ou la paroisse voisine. Faut-il comprendre qu'il y avait u n  

plus grand choix de conjointes pour les veufs que de conjoints pour les 

veuves? Les combats engendrés par la guerre de la Conquête ont 
probabkmer~t causé une plus grande mortalité masculine que fén-&Une. Par 

121 Craig Brown (dir.), Histoire vénérale du Cananda, Montréal, Éditions du Boréal, 
1930, p. 215. 

122 fiid., p. 221. 



conséquent, il y avait un choix moins grand d'hommes à l'intérieur d'une 

même paroisse. Aussi, les veuves n'ont pas hésité B chercher un conjoint à 

Y extérieur de leur paroisse de résidence123. 

Contrairement aux jeunes couples qui quittent leur famille pour en 

fonder une, les veufs ne partagent pas le même comportement migratoire la 

suite de leur mariage. Au contraire, nous avons tendance, dans Leur cas, à 

penser qu'ii s'agit plutôt d'une correction du recensement de 1760. Seulement 

quatre des veufs etaient recensés en 1760. Nous pensons qu'au moment du 

recensement de 1762, il y a correction quant au statut civil de la famille, car 

aucune de ces familles n'enregistre un déménagement. Trois d'entre elles ont 

changé de chef de famille, car ce sont des veuves qui s'&aient remariées. 

Quant au quatrième veuf, il s'agit de Fran~ois Manseau. Recense en 1760 alors 

qu'il était marie à Madeleine Vanasse, il procede à la correction au second 

recensement lorsqu'il s'est remarié Jeanne Beadorierl24. En ce qui concerne 

les onze autres remariages, aucun de ces mariés n'a &té recensé en 1760. 

Pourtant, tous ces nouveaux couples s'installent chez l'un ou Yautre ayant déjà 
une terre au moment du premier dénombrement. Dans la majonte des cas, on 

s'installe chez le veuf ou la veuve, car ces derniers possgdent dt5jà une 

propriéte fonc2re. Il est difficile ici de déterminer les raisons de leur absence 

parmi les habitants de 1760. Cependant, tous procedent à la correction de 

l'omission lors du second dénombrement. On ne peut nier qu'il y a eu des 

déplacements la suite de leur mariage, car l'un des conjoints s'est déplacé 

pour rejoindre l'autre conjoint. Toutefois, il n'y a pas de nouvelle installation 

dans un lieu donné, car les veufs et Les veuves continuent de vivre sur leur 
propriété foncière a l'exception du veuf qui a épousé une veuve. Leur 

recensement peut s'expliquer, dans le cas des veuves, par le désir de signaler le 

changement de leur statut civil de veuve à mariee ainsi que le changement de 

chef de mknage. Dans leur cas, étant remariées, eues n'étaient plus, au yeux de 

la loi, les chefs de ménages mais leur nouvel époux Yétait. 

123 Selon Sylvie Savoie, d e s  veufs et Les veuves sortent plus hequemment de la paroisse 
pour trouver un conjoint (...) que lors d'un premier mariage),. Sylvie Savoie, «DifficuItés et 
contraintes dans Le choix du conjoint. Trois-Rivi$res», 1634 21 1760, Québec, Université Laval, 
1994, p. 68. 

124CTanguay, o~.cit.. vol. VI. p. 604 et A. Roy, OD-cit., pp. 43-44. 



Nous avons donc parmi les nouveaux mariés de jeunes dibataires qui 

se marient pour la premiere fois et des reanarïages pour les veufs et les veuves. 
Cela dit, les alliances matrimoniales n'omt pas engendre l'intégration que de 

ces couples parmi les nouveaux habitamts : la majorité d'entre eux ont des 
enfants a leur charge au moment du secomd recensement en 1762. 

2.7.2 Les enfants des nouveaux mariés 

Les mariages célebrés entre octobre 1761 et mars 1762 ont fait en sorte que 

205 personnes (voir tableau 16) ont été recensées en 1762. Une bonne partie des 
nouvelles cellules conjugales n'avait pas d'enfant. La majorite d'entre eux 

avaient des enfants lors du second recensement : 39 nouvelles cellules 
conjugales avaient des enfants A charge par rapport à 24 sans enfant. 

Tableau 15 : Nombre d'enfants par nouvelle cellule conjugale, 1762 

1 Nombre d'enfants 1 Nombre de familles 1 Ncbmbre d'enfants 1 Nombre d'enfants [ 

1 2 enfants 1 6 1 8 1 4 
i 3 enfants 3 9 f - 
j4 enfants I 4 - 

i ( nés avant Ie mariage 1 nés après le mariage 

Il est à noter que parmi les 24 coupaes qui n'avaient aucun enfant lors du 
second recensement, on trouve un couplle en deuil de leur premier nouveau- 

né d'où l'absence d'enfant dans leur cars- Parmi tous les nouveaux mariés 

ayant un ou plusieurs enfants à leur charge, seulement 19 couples ont eu leur 
premier enfant apres le mariage. Quant aux vingt autres couples, ils avaient 

dejà la charge d'un ou de plusieurs enfantts au moment de la célébration. 

I Aucun enfant 
r 

1 6 enfants 1 I 
9 enfants 1 

1 24 1 - 

6 
9 

44 Total 

- 

- 
- 

23 63 



Le nombre de personnes, par paroisse, devenues des nouveaux habitants 
aprhs une alliance matrimoniale, 1760-1762 

1 Noni des paroisses / Chef de 

1 ---- 
Trois-Rivières -- 3 

1 Machiclie . - 
L 4- 

i Pointe-du-Lac 

.--.---A --- -- -- -.----- - --. -- 1 Batiscan 1 2  
Sain te-Geneviéve-de-Batiscan -- - 
Sain te- Anne 
Sain te-Mane 

Bécancour ----- 1 Nirolei 
Baie-Saint-Antoine 
Sain t-François-du-Lac 
Yamaska 

Épouses Enfants Enfants Domestiques I males I fenielies I maies 

Source : A. G. Doughty, opcit., pp. 182-213. 



Pour quelques-uns d'entre eux, il s'agit d'un remariage. Dans la majorité 

des cas, les veufs ou veuves avaient avec eux les enfants nés d'un premier 

mariage. Treize couples comprenaient un veuf ou une veuve ayant des 

enfants de la premigre communauté. Les veuves, au nombre de neuf, y 
etaient plus présentes avec leurs enfants. Du côté des veufs, on en compte 
quatre. Un veuf s'est remarié avec une veuve ayant également des enfantsi25. 

Quant aux autres unions ayant Leur charge des enfants au moment du 
second recensement, il s'agit de couples (7) n'ayant pas d'enfants qui leur sont 

propres. Cependant, ils étaient responsables d'une ou plusieurs personnes 

mineures qui pouvaient être des fr&res ou des soeurs de l'un des conjoints ou 

alors un neveu ou une niece. Par exemple, en épousant 

Marie-Genevigve Spénard, alors mineure et orpheline de pere, en 

janvier 1762, Joseph «Franconesd26 est devenu le tuteur127 des hères mineurs 

de son épouse. Il semble qu'il ait pris sous son toit l'un de ses beaux-hères. 

Le nombre de ces nouvelles alliances qui comportent des personnes à 

charge est tout de même exceptionnellement élevé. Ce fait qu'il y ait 

davantage de remariage de veuves que de veufs est aussi exceptionnel, ainsi 

que celui des couples qui ont pris en charge des enfants. Pourrait-on croire que 
même si ces alliances ont toutes les apparences des pratiques sociales 

habiîuelles, elles viennent cependant compenser des situations issues de la 

guerre de la Conquête. La guerre a fait de nombreuses victimes : au moins 

quelques &ers d'hommes engagés dans la milice de la Nouvelle-France. 

Au lendemain de la guerre, plusieurs familles comptent leur disparus. Il faut 
combler les vides, compléter les familles, prendre soin des orphelins, etc. Et 

des militaires sont disponibles d'où leur présence rnarquee parmi les 
nouveaux mariés. 

-- - 

125 11 s'agit ici de Pierre Bergeron, veuf d'Angélique House, et de Thérèse Laspron dit 
Desfosses, veuve de Michel Précourt. C Tanguay, ow-cit., vol.11, p. 228. A.G. Doughîy, o ~ . c i  t., 
p. 202. 

126 A. G. Doughty, o pcit., p. 202 
127 On peut constater sa qualit6 de tuteur auprès des frères de son épouse dans diffbrents 

actes concernant les biens dont ces derniers ont hérités de leur père. Greffe de Nicolas Duclos, 
13 septembre 1762,14septembre 1762 et 15 septembre 1762- 



Naissances illégitimes et conceptions prénuptiales 

Dans la comprehension du comportement nuptial des nouveaux 

habitants, il faut également tenir compte des naissances illégitimes et des 

conceptions prénuptiales menant B une alliance matrimoniale. Les habitants 

de la Nouvelle-France vivaient dans un contexte religieux dans lequel l'Église 

canadienne, marquée par la réforne catholique des XVIe (concile de Trente) et 

XVIIe sikles, ne dérogea pas cette morale rigoureuse exprimée notamment 

par le commandement divin : «l'oeuvre de chair ne désireras qu'eri mariage 

seulement»128. Parmi les nouveaux habitants, nous avons compte 
quatre naissances illégitimes et quatre conceptions prénuptialesl29. «L'enfant 
illégitime est celui qui a été conçu et qui est né hors d'un mariage Iégiüme» 130. 

Toutefois, pour chaque cas de naissance ilUgiüme, les parents se sont mariés 

dans les quinze jours suivant la naissance. Quant aux conceptions 

prénuptiales, il s'agit de d'enfant qui, né 2i l'intérieur du mariage, a cependant 

été conçu avant»131. Nous avons donc parmi le groupe de ceux qui ont eu 

leur premier enfant peu de temps apr&s le mariage, quatre couples qui ont 
conçu leur enfant avant le mariage. 

Le profil des parents correspond au «portrait-type» tracé par 
Lyne Paquette et Réal Bates. D'abord, la mere e s t  canadienne de naissance et 

native du milieu rurd. (...) La plupart des meres d'enfants illégitimes sont 
célibataires et plus de 70 % sont âgées de 15 à 30 ans»l32. Quant a l'âge des 

meres d'enfants conçus avant le mariage, leur Age varie entre 20 ans et 30 

ansi33. Or, toutes les meres d'enfants illégitimes ou de conceptions 

pr6nuptiales étaient des Canadiennes de naissance et faisaient partie du monde 

128 Réai Bates, <<Les conceptions prénuptiales dans la vallée du Saint-Laurent avant 
1725, RHAF, vol. 40, no 2 (automne 19861, p. 254- 

129 LI s'agit i a  des naissances illégitimes et conceptions prénuptiales ayant conduit a un 
mariage. CeIIes qui ne meniirent point un manage en sont exclues. 

130 Lyne Paquette et Real Bates, «Les naissances ill6gitirnes sur les rives du Saint- 
Laurent avant 1730», RHAF, vol. 40, no 2 (automne 1986), p. 241. 

131 Ibid. 
132 Tbid., p. 252. 
133 R. Bates, o~.cit. ,  p. 262. 



rurai. Elles étaient âgées 
d'entre elles avait 30 ans 

majoritairement entre 20 et 25 anç. Toutefois, l'une 
mais celle-ci etait veuve alors que toutes les autres 

étaient célibataires. «Dans une société interdisant les rapports sexuels hors 
mariage, c'est surtout l'ampleur du contr6le social sur les individus qui peut 
expliquer le respect d'une telle norme. Or, les m e s  jeunes et célibataires 
étaient sans aucun doute plus fermement sous le joug familial que les filles 
plus âgées ou les veuves»l34 Ce qui explique sans doute le nombre el6vé de 
meres ayant entre 20 et 24 ans, constaté par Lyne Paquette et Real Batesl35. 

Quant au père, Paquette et Bates dessinent son profil comme étant «un 
célibataire âge d'environ 30 ans qui exerce un metier instable>>. Un seul d'entre 
eux était veuf, les autres étant des célibataires. Nous ne pouvons affirmer avec 
certitude l'âge de ces hommes, car nous n'avons trouvé l'âge que de deux 

d'entre eux (l'un avait 21 ans et l'autre 33 ans). En ce qui concerne la pratique 
d'un métier instable, nous ne pouvons le nier : seulement deux de ces pères 
étaient des agriculteurs. A l'exception d'un seul qui etait négociant, tous les 
autres étaient des militaires (5)- 

Doit-on I'augmentation du nombre de naissances illégitimes ou de 
conceptions prénuptiales à la vie de libertin des militaires que leur reproche 

l'Église tant au XWe qu'au XVIII e à M e :  

<<Ayant remarqué que plusieurs jeunes gens, et pafticuli8rement les 
gens de guerre, sous prétexte de rechercher des £illes en mariage, se 
comportent de maniere fort licencieuse avec les dites filles, qui se 
laissent abuser, sous l'espérance de Les épouser, dans la persuasion 
qu'elles ont que les fautes et les accidents qui leur peuvent arriver 
en ce sujet, seront autant de motifs à leurs parents de poursuivre 
leurs dits mariages>J 36. 

134 bid-  
135 LE tiers du groupe de 70% des meres de 15 h 30 ans ont entre 20 et 24 ans. L. Paquette et 

R Bates, o~.cXt-, p. 252. 
1361bid., p. 250. 



Chez les militaires, on trouve trois naissances illégitimes et 

deux conceptions prénuptiales. Tous ces enfants ont éte conçus avant la fin de 

la guerre de la Conquête. Deux facteurs ont possiblement retardé le mariage. 

Premièrement, des  militaires devaient avoir la permission de leurs 

supérieurs pour se marierd37. Et, dewiemement, durant la guerre, les 

militaires ne pouvaient 6pouser une Canadienne. Ils devaient, pour cela, 

attendre la Lin du conflit. Nous avons donc tendance à opter pour le second 

facteur. Prenons le cas de Charles André dit darose»138 en exemple; il 

épouse, le 20 octobre 1760, une veuve avec laquelle il avait eu une fille née 
le 9 décembre 1759139. Il est vrai que les veuves ont tendance avoir «un 
comportement plus libre que les céIibataires»l40. Toutefois, il semble que ce 

couple a vécu en concubinage en attendant la fin de la guerre. 

Trois des cinq militaires ont épousé leur fiancée d&s le lendemain de la 

guerre, vers la fin octobre et début novembre 1760. Le quatriéme a épousé la 

m&re de son enfant à la naissance de celui-ci. Quant au dernier, il semble qu'il 
ait pris certaines libertés sexuelles pendant les fiançailles, car L'enfant est né 

trois mois plus tard. 

Il est certain qu'un bon nombre des conceptions ont obligé les couples à 

se marier afin de régulariser une situation mal vue socialement. Mais s'agit-il 

vraiment d'un accident entre cieux inconnus? Y avait-il une forme de 

promesse de mariage entre les deux personnes au moment de la conception? 

Claude «Avé»141 dit Jolibois, un militaire de Languedoc, par exemple, ne 

pouvait épouser Élizabeth Bibeau. Toutefois, ü. avait fait donation 1 sa fiancée 

de tous ses biens dans le cas où il décéderaitl42. Il l'a épousé peu aprh la £in de 

la guerre de la Conquête et la naissance de son fils. Cette donation s'est fait peu 

avant la conception de leur enfant. Il semble que dans la perspective d'un 

137 R Bates, opcit., p. 267. 
138 A. G- Doughty, opci t., p. 188. 
139 C Tanguay, opcit., vol. 1, p. 37. 
140 R, Bates, ov-cit., p. 262- 
141  A- G. Doughty, op-cit, p.188. 
142 Greffe de F.-P. Rigaud, 27 janvier 1760, ANQ-TR, CN401, S80. 



mariage et dans le contexte de la guerre, les futurs couples se soient permis 
cestaines libertes prohibées par l'Église. 

2.7.4 Le rnouueinent saisonnier 

La guerre terminée, on assiste à un envol des célébrations nuptiales. 

Retardées par la guerre, les alliancles se concluent rapidement dès le retour à la 
paix. De septembre 1760 à mars 1761, bref, en sept mois, 36 mariages chez les 
nouveaux habitants ont kt6 célébrés. Dans les douze mois suivants, c'est-à-dire 
d'avril 1761 à mars 1762 28 couples se sont unis. 

Di% la fin de la guerre de la Conquête, on s'empresse de se marier et de 
s'établir. Neanmoins, la montée du nombre de mariages a été principalement 
causée par les militaires qui désiraient s'établir en Nouvelle-France. Bien que 
leur établissement ait étb dédench4 par la fin de la guerre, il a ét4 Muencé 
aussi par les alliances matrimoniales avec les Canadiennes. Sur les 
vingt militaires qui se sont maries entre les deux recensements, 18 etaient dejà 
mariés en juin 1761, moins d'un an apr& la fin de la guerre de la Conquête. 
Neuf militaires ont épouse une Canadienne durant l'automne 1760. Les 
neuf autres se sont mari& entre janvier et juin 1761. Ceux qui ont pris une 
épouse aprb juin 1761, l'ont fait en fevrier 1762. En fait, un seul d'entre eux 
semble avoir tardé à trouver une épouse. Le deuxi&me qui s'est marié en 1762 

est en fait un veuf : Pierre Alexandre dit <blïsbéri»l43 (Laliberté). ll avait 
épouse en 1759 Marie-Française Pierre-Thomas, une Amérindienne~4~ qui est 
décédée peu apres la naissance de leur fille. Il ne s'est remarie qu'en février 
1762145. Bref, la presence des militaires a fait en sorte que les alliances 
matrimoniales furent plus nombreuses qu'à l'habitude. 

143 A. G- Doughty, o ~ x i t . ,  p. 213. 
144 C Tanguay, o ~ x i t . ,  vol. 1, p. 28- 
145 Greffe de Pierre Rigaud, 13 f6vrier 1762, ANQ-TR, CN401, S80. 



Tableau 17 : Nombre d'unions par mois (de septembre 1760 à mars 1762) chez 
les nouveaux habitantsl46. 

1 MO~S 1 Nombrediuùons / Nombred'unions 1 
1 1 (militaires indus) 1 (militaires exclus) 1 
( Septembre 1760 1 2 i 1 1 -  
Octobre 1760 

i Décembre 176û i - 
Janvier 1761 7 

7 

- 
7 

Avril 1761 1 2 
Mai 1761 2 
Juin 1761 1 5 
Juillet 1761 - 

2 
Novembre 1760 1 9 

Février 1761 
Mars 1761 

1 
1 
3 
- 

Septembre 1761 
Octobre 1761 

Mars 1762 1 - 1 - 1 

6 

Malgré i'augmentation rapide des célébrations nuptiales à la fin de la 
guerre et les circonstances spéciales de la guerre, le mouvement saisonnier des 
mariages147 des nouveaux habitants correspond exactement a celui du reste de 

2 
5 

1 
1 
1 

~ovembre 1761 I 1 

146 Une union n'a pas été incluse dans le tableau parce que la date était imprecise. 
Toutefois, nous savons que ce couple s'était mari6 en 1762. Par conséquent, il ne peut s'être marié 
qu'en janvier, février ou mars 1762. 

147 Dans un tableau sur te mouvement saisonnier des manages, José Irguata compare ses 
statistiques avec celles de Jacques Henripin, Louise Dechêne et Hubert Charbonneau. 
José E. Irguata, <<Le comportement démographique des marchands de Montréal vers I760n, RHAF, 
vol. 33, no 3 (décembre 1979)' p. 440. 

2 
5 

Décembre 1761 
Tanvier 1762 

1 
1 



la population (voir tableau 171148 : 

<< (...) aux fréquences assez fortes de janvier et de février succède une 
période creuse au mois de mars, temps de Carême où l'Église 
prohibe les mariages, puis une reprise en avril et une longue 
periode calme jusqu'en septembre les mois d'octobre et de 
novembre constituant une saison forte, et  d6cembrer mois de 
L'Avent, fermant l'année pour une autre periode creuse>>l4? 

Le nombre éleve de mariages en mars 1761 est surprenant, car le mois de 

mars est celui du carême. E n  prinape, nous ne devrions y constater aucune 

celébration. Toutefois, Pâques avait été celébré le 22 mars 1761. Or, les 
sept mariages ont tous et6 célébrés le 31 mars suivant. Ne pouvant se marier 

durant le Carême, ces couples ne tardgrent point h celtibrer leur mariage aprh 

Pâques. Trois mariages unissaient des militaires aux Canadiennes. Les 

quatre autres unions réunissaient seulement des Canadiens; une seule de ses 

unions a eu une naissance illégitime, le forqant à se marier. 

2.7.5 Provenance: Endogamie oersus Exogamie 

Sur les 63 alliances contractées entre 1760 et 1762, seulement 18 étaient 

des mariages endogames et 45 étaient exogames. Nous avons consideré les 

mariages endogames comme etant ceux dont les conjoints résidaient dans la 

même paroisse. Nous n'avons point tenu compte de l'endroit d'où ils &aient 

natifs comme dans le cas de certains couples dont l'épouse était Acadienne. 

Malgré que i'épouse soit d'origine acadienne, nous ne pouvions considérer ces 

mariages comme étant exogames, car l'epoux n'était pas alle chercher une 
- -  

148 Étant donnt5 les circonstances de guerre, il est pertinent ici de se demander s'il y a 
réellement eu respect des traditions quant au mouvement saisonnier des mariages. Lorsque la 
guerre de la Conquête prend &n en septembre 1760, on entre dans une période où les habitants 
procedent normalement à la célebration des mariages. Ils entraient donc dans la saison forte des 
alliances matrimoniales. Si le conflit avait pris fin e n  juin par exemple, ou en juillet, les 
statistiques seraient-elles les mêmes? Est-ce que la saison basse serait toujours une période creuse? 
Toutefois, si on compare les statistiques d u  mois de novembre 1760 et de celui de 1761 (neuf en 1760 
et un en 1761) on souppnne que peu importe le moment de la fin d u  conflit armé, les militaires se 
seraient empressés d'epouser une femme pour enfin s'établir et fonder une famille. Cependant, il 
faut tenir compte du  fait que les militaires ont et6 favorisés par la coïncidence qui a fait que la fin 
de Ia guerre concordait avec le début de la saison des mariages. 

149 Ibid., p. 439. 



épouse il l'exterieur de la paroisse. Dans le cas d'Alexis Lucas dit «Dontigny»iso, 

de la paroisse de Champlain, il épousa une Acadienne, MarkAnne Éon alors 

résidente de la paroisse de Champlain. Celle-a vivait chez sa soeur et son 

beau-frère JeamJacques <<Lebla.nc~Jsl a Champlain. Il en va de même pour 

François-Amable Champou «St-Pair»lsz de la paroisse de Bécancour. IL épousa 
Marie Cormier, une Acadienne qui était résidente de Becancour. Elle fut 

d'ailleurs recensée en 1760 avec les autres Acadiens de B4cancourls3. 

Quant aux unions exogames, il s'agit de toutes celles dont les conjoints 

n'étaient pas résidants de la même paroisse. Le gouvernement des 
Trois-Rivigres a donc accueilli 45 mariages exogames, ce qui représente les 
bois-quarts, soit 72,6 % des alliances matrimoniales. Cette proportion est très 
élev6e quand on considere que normalement les mariages exogames ne 

représentent que la moitié des alliancesls4. Toutefois, 4 e  taux d'exogamie 

s'eleve au moment des conflits, comme lors de la seconde guerre 

franco-anglaise (77,4 % entre 1702 et 1713)»155. Dans le cas present, les 

mariages exogames ont tout simplement double. Ce sont les militaires français 

(majoritairement) cherchant B s'etablir qui sont responsables de 

l'augmentation du nombre de mariage exogames. Lorsque la guerre a pris fin, 

la majorité des militaires n'avaient ni habitation, ni terre, ni epouse. Ils 

devaient donc aller dans les paroisses pour se trouver une epouse. Avec la 

vingtaine de militaires qui ont decide de sr4tablir dans le gouvernement des 

Trois-Rivières, le nombre d'alliances exogames a doublé. il est donc 

indéniable que la guerre de la Conquête a eu des effets sur la mobilité 

matrimoniale du gouvernement des Trois-Rivières, car elle a apporte un 

nouveau choix de conjoints. Sans ces étrangers que la guerre a amené, le taw 

de mariages exogames aurait probablement été plus conforme à ce qu'il y avait 

150 Arthur G. Doughty, opxit., p- 195. 
151 lbid, 
152 Ibid, p. 204. 
153 Ibid., p. 205. 
154 Entre 1749 et 1753, le taux d'exogamie est descendu à 48,5 76. S. Savoie, ov-cit. p. 6û. 
155 Ibid. 



Le contexte de guerre joue donc un rôle tr&s important dans la 

composition des alliances. Ainsi, l'arrivée des Acadiens et des militaires 

augmente considérablement le bassin de conjoints possibles dans le 

gouvemement des Trois-Rivi&resl56. Les habitants n'ont point tard4 21 marier 

leurs filles disponibles aux étrangers, particulierement aux militaires. 

Tableau 18 : Provenance des couples exogameç 
chez les nouveaux habitants, 1760-1762157 

1 Catkgories de couples selon Leur 1 Nombred'unions 1 

mais de diff6rentes paroisses 
CoupLes provenant de diff6rent.s 1 13 

provenance 
Couples provenant du même gouvernement 12 

provient de France 
To tai 45 

gouvernements 
Couples dont L'un des conjoints 

Parmi les 45 alliances matrimoniales exogames, 47,6 O/o sont conclues 

entre compatriotes trifluviens. Sur tes trente couples (en incluant les 

18 couples endogames) dont les conjoints sont du gouvernement des Trois- 

Rivieres, douze proviennent de différentes paroisses. Dans la majorité des cas, 

la recherche d'un conjoint ne s'est pas faite dans un grand périmgtre : 

seulement un mariage unit deux habitants de paroisses éloignées (Baie-du- 
Febvre et Sainte-Anne). Toutes les autres unions ont 6té condues entre des 

voisins de paroisses. Nicolet et Baie-du-Febvre, par exemple, doment pas 

moins de six unions de paroissiens. 

20 

156 Surtout en ce qui concerne les militaires. On retrouve vingt mariages avec ces derniers 
par rapport B trois unions avec des Acadiemes. 

157 Alors que les militaires ont ét6 placés dans la catégorie des «couples dont l'un des 
conjoints provient de France», nous avons consid&& les Acadiens nouvellement mariés comme 
étant locaux. Comme mentionné au début du chapitre actuel, les Acadiens étaient présents lors du 
premier recensement, En tenant compte de la définition du terme les «nouveaux habitants* et du 
fait -qu'ils ne sont pas devenus des nouveaux habitants a cause de la déportation mais bien B la 
suite d'une alliance matrimoniale. 



D'autres (13) marièrent une personne provenant d'un autre 

gouvernement. Le perimètre de recherche est assez partagé dans leur cas. 

Six unions réunissent des résidants de paroisses très &ignées comme Québec, 

par exemple. Quant aux sept autres, Le périrnetre est plus réduit. Les 

hinuviens avaient &pouse des personnes vivant dans une paroisse située pres 
de Ia £ronti&re du gouvernement des Trois-Rivi3res. 

Le gouvernement de Québec est celui qui fournit le plus grand nombre 
de conjoints : seulement d e w  conjoints provenaient du gouvernement de 

Montréal. Les déplacements sont faits autant par les hommes que par les 

femmes : sept hommes provenaient de l'extérieur du gouvernement des 

Trois-Rivieres et six dans le cas des femmes. Nous constatons donc, en 

incluant les mariages endogames aux exogames, que la majoriM des époux 

choisirent un partenaire dans une paroisse non loin de la leur. 

Dans le cas des unions dont l'un des conjoints provenait de France, il 

s'agit bien entendu des militaires. De toute &idence, ce sont ces derniers qui 
veulent une épouse. La majorité ont cherché dans le gouvernement des 

Trois-Riv2res pour s'y établir avec la famille de leur épouse. Toutefois, quatre 

d'entre eux ont épousé une femme de l'extérieur du gouvernement triffuvien. 

Deux d'entre elfes provenaient du gouvernement de Montréal et les deux 

autres de celui de Québec. La decision de ces militaires de quitter la paroisse 

native de leur épouse s'explique principalement par la volonte de suivre leurs 

compagnons d'armes (voir 2.4) à l'exception d'un seul dont la nouvelle 

conjointe avait de la parenté dam le gouvernement des Trois-RiviPres. 

2.7.6 Lieu d'établissement des nouveaux mariés 

Toute célébration de manage est suivie de l'établissement en un lieu 

donné. Toutefois, l'établissement des nouveaux habitants ne s'est pas toujours 

fait de la même maniere. 



Tableau 19 : Parcours d'établissement des nouveaux habitants 
suite à une alliance matrimoniale, 1760-1762 

Parcours d'établissement 
I 

Nombre de couples 
, 

1 C6lébration et établissement dans la paroisse 1 18 

1 de L'épouse 1 

- -- - 1 Célébration dans la paroisse de répouse mais / 3 I 

j 
Célébration et Otablissement dans la paroisse 
de I'époux 
Célébration dans la paroisse de l'épouse mais 

j établissement dans la paroisse de l'&poux 

5 

6 

mais établissement ailleurs 
C4lébration dans la paroisse de l'époux mais 

De façon générale, on respecta les prescriptions de l'Éghe qui voulaient 

1 
établissement ailleurs 
Célébration et établissement ailieurs 

Total 

que la cklébration de mariage ait lieu dans la paroisse de la future épouse. 

3 

63  A 

Entre 1760 et 1762, 54 mariages sur 63 ont été cklébrés dans la paroisse de 

l'épouse. Si la célébration de l'union se faisait en dehors du lieu de residence 
de la femme, elle avait alors lieu dans la paroisse où le couple projetait de 

s'etablir. Un seul couple fait exception a ces deux observations. En effet, un 

couple se maria dans la paroisse de l'époux mais sg#tablit dans une autre 

paroisse. Seulement sept couples se sont établis dans une paroisse dont ils 

n'étaient point originaires. Toutefois, ces derniers ont en fait rejoint des 

connaissances dans ces paroisses, un frère ou une soeur ou alors des 

connaissances amicales. On compte cinq couples nouvellement mariés qui se 

sont établis près de connaissances amicales. Quant aux deux autres couples, ilç 

se sont rapprochés des soeurs de l'époux. 

Dans Le processus d'etablissement de tous ces nouveaux couples, un 

facteur les a influencés lorsqu'est venu le temps de prendre une décision 

concernant Le Lieu d'établissement : la famille. Le rapprochement familial se 



révèle comme un facteur primordial. On trouve 58 nouveaux menages par 
rapport 21 quatre qui se sont établis dans la paroisse où se trouvaient des 

membres de la famille de l'épouse ou de l'époux que ce soit une soeur, un 

frère, un cousin, un oncle, etc. 

Un mariage avec une personne vivant dans la vallée du Saint-Laurent 

assure une intégration rapide h un réseau de parenté. Ce type de réseau est W s  

important, car il facilite grandement l'établissement dans la colonie. <<Le 
réseau familial a manifestement plus d'importance que la provenance, dans 

un bon nombre des casds8. La constitution en réseau de parenté joue un rôle 

quasi déterminant dans la décision de rester ou nonf car il assure son 

intégration à une famillels9. Il n'en reste pas moins qu'un bon nombre des 

conjoints ne proviennent pas de la même paroisse malgré leur proXimite. Un 

choix devait alors etre fa i t  entre la paroisse de Yépouse ou de l'époux. Sur les 

38 couples qui ont eu à choisir entre la famille de l'&poux ou celle de l'epouse, 

27 ont opté pour la paroisse de répouse et les onze autres couples pour celle de 

l'epoux. Si on ajoute les couples qui n'ont choisi aucune des deux paroisses 

mais un nouveau lieu ot ils ont rejoint des membres de famille, il y a donc 58 

couples qui ont eté influences par leurs relations familiales dans le choix du 
lieu d'établissement. 

Les nouvelles cellules conjugales qui se sont établies dans une paroisse 

où elles n'avaient aucune parenté y avaient tout de même des connaissances. 

Quatre conjoints étaient d'anaens militaires qui semblent avoir préféré se 

rapprocher de leurs anciens compagnons d'armes. Quant au dernier couple, il 
semble avoir eté influencé par les solidarités de voisinage. Ayant vécu la plus 
grande partie de son enfance aux Forges du Saint-Maurice, Jean-Baptiste 

«Prat»l60 avait rejoint d'autres anciens employes des forges établis a Riviere- 
du-Loup. 

158 Jacques Mathieu et Lina Gouger, «Transferts de population,>, Les dynamismes 
culturels en France et au C)uék, Rennes, Annales Bretagne et des pays de i'ouest, 1988, p. 344 

159 ibid. 
160 A. G. Doughty, op.cit., p. 188. 



Un autre facteur entre en ligne de compte dans le choix d'etablissement : 

Ia propriéte foncière. Un des conjoints de la majorité des nouveaux mari6s 

possédait des biens fonciers au moment de la c4lébration. Ce détail a été un 

facteur determinant dans l'établissement de la nouvelle cellule conjugale, car 

pour 57 % des nouveaux couples, un des conjoints possède une terre au 

moment du mariage. 

Tableau 20 : Établissement des conjoints au moment de 
l'alliance ma trimoniale, 1760-17621 6 1 

1 Mariages exogames 1 20 1 23 1 
1 

Type d'alliance 1 A 
Mariages endoeames 1 16 

[Total 1 36 1 25 1 
A : Nombw de couples dont I'un des anjoints 

avait une pmpnét6 fonaere au moment de la 
céIébration. 

B : Nombm de couples dont les conjoints 
n'avaient aucune roprieté foncière au 
moment de la dl4fration. 

2 / 

Ceux qui possèdaient dejh un bien foncier avant de contracter une union 

matrimoniale contribuent énormément a la mobilité de la population. En  

effet, les habitants orientent leur deplacement en fonction des biens 

immobiliers. De façon générale, le conjoint qui épouse une personne ayant 

des biens fonciers aura tendance se déplacer dans la paroisse du conjoint 

propri4taire. Les alliances endogames sont celles où l'on trouve un plus grand 

pourcentage de couples (73 %) dont l'un des partenaires etait proprietaire d'une 

terre Lors de la cél6bration nuptiale. Quant aux couples exogames, seulement 

46,5 % ont un conjoint possédant une terre. 

Parmi i'ensemble de ceux qui étaient installés, trois catkgories ressortent 

des analyses sur l'identité de ces personnes : les célibataires, les veufs et les 

veuves. Le prochain tableau donne les statistiques quant A l'identite de ces 

161 Sur les 63 altiances matrimoniales, 2 ne sont pas incluses dans le tableau 20. DG à un 
manque d'information les concernant, nous n'avons pu identifier si I'un des conjoints etait établi 
lors de la célébration. Dans leur cas, il s'agit d'une alliance dont l'epoux était un militaire. 



individus en fonction de leur provenance endogame ou exogame. Une 
tr&i&me colonne a été ajoutée pour les militaires. Nous les avons extraits des 

couples exogames parce qu'ils n'ont pas le même comportement que les 

habi tank 

Tableau 21 : Les etab matrimoniaux des conjoints établis au moment de leur 
mariage selon le type de l'alliance matrimoniale, 1760-1762 

l [États matrimoniaux 1 Mariages 1 Mariages j Mariages Total 1 
1 

i / endogames [ exogames 1 militaires 1 

Le choix du lieu d'établissement pour tous ces couples est non seulement 

dirige par le réseau familial, mais aussi par le fait que l'un des conjoints y était 

déjà installe. Les hommes célibataires forment la majorité de ces individus 

préétablis. Il ne faut point s'en étonner, car on encourageait les hommes à 

s'établir avant le mariage en vue de fonder une famille. Douze d'entre eux 

avaient epouse une femme provenant de la même paroisse. Des couples 

exagames, huit célibataires avaient choisi une conjointe à l'extérieur de la 

paroisse dans laquelle ils résidaient. Chez les militaires, un seul était établi au 

moment de la ct5lébration. Il s'agit ici de Nicolas Gantel Sanscartier. Possédant 

une terre depuis 1759162, il s'est marié aussitôt que la guerre fut te&&e soit 

le 2 novembre 1760. Toutefois, ce n'était pas tous les militaires qui possédaient 

des biens fonciers- 

Célibataires 1 12 ! 1 ! 21 I 8 I 

veufs 3 I 1 z 5 I 

L'observation du comportement nuptial des veufs et celui des veuves 

démontre des différences. Un plus grand nombre de veufs, dans le cas des 

nouveaux habitants, ont recherché une nouvelle compagne à l'intérieur 
même de leur paroisse. S'ils ont épousé des femmes de l'extérieur, elles 

provenaient de la paraisse voisine. Dans le cas du veuf militaire, 

Greffe de Nicolas Duclos, 23 mai 1759, ANQ-TR, CN401,530. 

Veuves 
1 

I 1 r 3 I 6 10 1 
Total I 16 1 12 I 8 I 36 I 

i 
l 
I 



Lalisberi (Pierre Alexandre dit Laliberté) de Yamaska, il a épousé une femme 

de Saint-François-du-Lac. Quant h François «Manseauml63 de la 

Baie-du-Febvre' il a marié une voisine de Nicolet. 

Du côté des veuves, le comportement était contraire A celui des veufs. 

Cellesci avaient tendance A rechercher un nouveau conjoint provenant de 

l'ext&ïeur de leur propre paroisse. I1 est également possible qu'elles soient 

recherchées par ces conjoints voulant une épouse ayant la fois un réseau de 

relations et des biens fonaers de sorte qu'une fois mariés, ils pouvaient 

s'occuper des biens de leur épouse tout en s'intégrant aisement dans la 

paroisse. Une seule d'entre elles a épousé un jeune célibataire de sa 

paroisse164. Quant aux autres, elles ont marié un étranger de la paroisse. Six 
d'entre elles ont épousé un militaire. Ce comportement s'apparente celui des 

premiers temps de la colonie où, pour s'installer plus rapidement et plus 
facilement, plusieurs des nouveaux arrivants épousaient des veuves. D'un 
autre côté, pour plusieurs femmes ayant perdu leur époux au cours des 

hostilitéç des années précedentes, les militaires étaient ainsi comme une 

solution de remplacement pour veiller a leurs besoins et à ceux de leurs 

enfants. 

Si elles ne prenaient pas pour &poux un nulitaire, l'époux venait alors de 

la paroisse voisine. Marie-Josephe Chartier du Cap-de-la-Madeleine épouse 

Alexis Disy dit Monplaisir de Champlaini65, Thérèse Laspron de la Baie-du- 
Febvre s'unit avec Pierre Bergeron de Nicolet166 et Marie-fosephe Bertrans de 

Maskinongé avec François Thomas dit Bigaouette de Berthieri67. 

Bref les nouveaux habitants de 1760-1762 possedaient souvent un bien 

foncier avant leur mariage et le nouveau couple s'y installait, exactement 

comme dans un contexte de paix. un grand nombre se sont installks chez le 

163 A. G. Doughty, ov-cit., p. 209. 
164 La veuve de Pierre Pineau, Marguerite Aubry, se remarie avec  Jacques Beriault dit 

Boisclerc, de la paroisse Pointe-du-Lac. 
165 CTanguay, opcit. ,  vol. HI, p. 423. 
166 C Tanguay, opçit . ,  vol. II, p. 228. 
167 Greffe de Rigaud, 3 mai 1761, ANQ-TR, CN401, !%O. 



conjoint déjà 6tabli. On trouve un plus grand nombre d'hommes célibataires 

que de veufs chez Lesquels on s'installait. Alors que pour le comportement des 
couples exogames dont le conjoint était miütaire, on constate une installation 

plus frequente chez la veuve qui possédait déja des biens fonciers au moment 

de la célebration nuptiale. 

Qu'en est-il des 25 couples qui n'avaient pas de conjoint etabli au 
moment du mariage? Seulement deux d'entre eux étaient des couples 

endogames et pas moins de 23 etaient des couples exogames. Doit-on conclure 

qu'il y avait une meilleure preparation a l'établissement chez les couples 

endogames que chez les couples exogames? Il serait plus juste de dire qu'il est 

plus facile de préparer son etablissement lorsque l'on reste dans la même 

paroisse que lorsque l'on est forcé de trouver une terre a l'extérieur de sa 

paroisse d'origine à cause de la eaturation du terroir»168 . 

Y avait4 reellement etablissement des 25 couples aprh le mariage? On 

trouve parmi ces derniers, seize couples qui n'avaient pas de maison en mars 

1762. Dans leur cas, les strategies foncieres ont commencé apres le 

recensement de 1762. Les neuf autres couples avaient, selon le recensement, 

une maison. Cependant, avoir une maison ne semble pas vouloir dire 

automatiquement être proprietaire d'une terre. E n  effet, seulement 
trois d'entre eux ont pris possession d'une terre après le mariage mais avant le 

second dénombrement. L'un d'entre eux a pris une concession169 

(Simon Roux dit Sanschagrin) quelques mois a p r b  son mariage. Les 

deux autres ont reçu leur terre la suite d'un partage. Ni dans un cas ni dans 

l'autre, on n'assiste Za une multiplication des transactions foncieres dans le but 

d'un remembrement de la terre avant le second recensement. 

Plusieurs facteurs expliquent l'absence de conjoint déjà établi avant le 

mariage. Tout d'abord, il faut tenir compte du fait que parmi les couples 
exogames, on trouve dix alliances avec un militaire. Tous ces militaires 

168 Sylvie Dépatie, «La transmission du patrimoine dans les terroirs en expansion: un 
exemple canadien au XViIEe sihecle,, RHAF, voL44, no 2, automne 1990, p. 171. 

169 Greffe de Nicolas Duclos, 2 mai 1761, ANQ-TR, CN 401, S30- 



avaient epousb une célibataire. A la fin de leur carrière militaire qui eut lieu a 
la fin de la guerre de la Conquête, rares étaient ceux qui possédaient des biens 

fonciers. Ceux qui en avaient les avaient acquis pendant le conflit Les 

militaires qui ne poss2daient aucun bien foncier au moment du mariage 

semblaient compter sur l'aide de leur belle-famille pour leur établissement. 

Par exemple, dans le cas de Jean Guérin dit «Lajoied70 de Machiche, son 

beau-pere, Jean-Frangois Grenier, a procédé au transport d'une terre «sitube 

dans la concession des Petites Temes» sa fille Madeleine Grenier, l'épouse de 

Lajoie. Si des militaires n'ont pu s'établir la suite de leur union, ils ont logé 

chez leur belle-famille en attendant l'installation qui a eu lieu après le 

recensement de 1762. 

Un second facteur vient influencer le déplacement des nouveaux 

habitants nouvellement maries : la famille. En effet, certains couples (8) ont 

éte influencés dans les stratégies foncières par la participation de leur famüle. 

Differents types de transactions foncieres ont été alors utilisées. D'abord, 

deux cellules conjugales se sont établies A la suite d'un partage de terre entre les 

héritiers. Ensuite, quatre couples se sont établis 2t la suite d'une donation par 

les parents de l'un des conjoints en échange d'une pension. Puis, un couple a 

acheté une terre à I'un des membres de la famille de l'épouse. Enfin, 
un couple est devenu gestionnaire des biens de la famille de l'epouse. Il s'agit 

ici du couple de Saint-Pierre-les-Béquets, Joseph Francones et 

Marie-Genevihve Spénard. Le père de cette dernière est décede peu avant la 
fin de la guerre. E n  trouvant un époux, elle obtenait par la même occasion un 

gestiomaire pour le patrimoine de sa famüle, et il est rapidement devenu le 

tuteur des Wres mineurs de son 6pousei71. En attendant le partage de la 

succession Spknard, Francones a géré le patrimoine familial de la famille 

Spénard. La mobilité matrimoniale vient donc du fait que les alliances 

matrimoniales sont indissociables des stratégies foncières. 

- - 

170 A. ~1 Doughty, opxit., p. 191. 
171 On constate son titre de tuteur des Joseph Spénard, Gabriel Spénard et 

Antoine Spénard lors des transactions successorales. Greffe de Nicolas DucIos, 13 septembre 1762, 
14 septembre 1762 et 15 septembre 1762, ANQ-TR, CN4û1, $30. 



Dans la formation des alliances, on trouve le «souti du maintien de 
l'intégrité du patrimoine (...) dans les stratégies rnatrimonialesJ7~. On 
s'efforçait, par exemple, de marier hs  fiIles avec un homme étranger et, de 

préférence, établi sur une terre. Bref, toutes les alliances matrimoniales ont 

mené des personnes s'installer dans un endroit donné. Cependant, un bon 

nombre de personnes n'ont eu besoin d'une &ance matrimoniale ni de la 

guerre pour effectuer des transactions fonci&res qui ont fait d'elles des 

nouveaux habitants. 

2 8  LE PATRIMOINE FONCIER DES NOUVEAUX HABITANTS 

Le patrimoine foncier semble Stre un autre des facteurs pouvant 

expliquer la presence d'un grand nombre de nouveaux habitants. Apres 
analyse, l'apparition de 62 familles dans le recensement de 1762 est justifie par 
les transactions foncières pratiquées par ces dernieres. En  effet, si leur 

déplacement n'a pas été provoqué par le mariage, ni Ie métier et ni la guerre, il  

semble que ces familles soient devenues des nouveaux habitants à la suite 

d'une ou de plusieurs transactions foncieres. Les transactions de ce genre 

«impliquaient souvent des migrations intia-régionales»l73 comme, par 
exemple, l'établissement de fils ou encore «l'&nigration de familles entieres 

ayant liquidé un vieux bien pour acquérir à bon compte de larges étendues de 

terres neuves>>l74. L'importance des transactions foncières dans le 

déplacement des nouveaux habitants s'explique par la valeur que représentait 

la terre aux yeux des habitants. 

172 JI Mathieu, «Mobilité et sédentarité: stratégies familiaies en Nouvelle-France», 
o~.c i t . ,  p.221. 

173 Gdrard Bouchard, «Les systemes de transmission des avoirs familiaux et le cycle de 
la socitit6 rurale au Québec, du XVne au XXe siècles>,, HS, vol- XVI, no 31 (mai 1983), p. 37. 

174 Ibid- 



Les agriculteurs formaient 80 O/o de la population de la 

Nouvelle-France175. D m  leur cas, le patrimoine était non seulement un 

gagne-pain, mais aussi un mode de vie qui etait transmis de genération en 

genération. Le patrimoine est ici considéré comme étant d'ensemble des biens 

fonciers possédés par le père (la mère) ou acquis, avec son aide, par ses enfants 

a un moment ou i'autre de sa vie active>>iW Habituellement, le patrimoine 

comprend deux parties : le bien dont le chef d'exploitation est entré en 

possession au moment de son mariage o u  de son &ablissement. La seconde 

partie comprend tout ce qui s'est ajoute durant la vie active du chef 

d'exploitation, que ce soit le pere ou la mère, selon la situationl77. Dans le but 

d'arneliorer le patrimoine, l'habitant n'hésite pas 6Iaborer des stratégies qui 

prendront fin aprh sa mort, lorsque la succession sera terminee. 

Les stratégies foncieres sont l'ensemble des transactions visant ic 

consolider le patrimoine familial. Le but ultime de ces stratkgies était de régler 

l'établissement de l'habitant et d'assurer la survie de sa famille. Concession, 

achat, vente, donation, &change, abandon et partage furent les moyens utilises 

par les nouveaux habitants dans le but de consolider leur patrimoine. 

Néanmoins, dans le cadre de la presente recherche, Les stratégies 

foncieres n'ont pas été analysées dans leur ensemble. Nous avons plutôt 

6tudié les transactions foncieres qu'ont utilisées les nouveaux habitants afin 

d'observer leur effet sur la migration E n  effet, la recherche se limitant A la 

période de 1760 à 1762, i1 est impossible de  vérifier la stratégie foncière d'une 
famille dans sa totdite. Ce sont donc les transactions foncieres qui sont 

utilisées pour expliquer les motivations des nouveaux habitants dans leur 

déplacement. 

175 J. Mathieu, La Nouvelle-France. Les Francais en Ameriaue du Nord X V J ~ X V I J I ~  
siècle, op-cit., p. 77. 

776 G. Bouchard, ouxi t., p. 43. 
177 Ibid. 



Tableau 22 : Processus de déplacement des nouveaux habitants suite à des 
stratégies foncières, 1760-1762 

Processus 1 Nombre de familles Nombre de personnes 

Établissement i 8 l 8 
I 

Après l'analyse de ces transactions, ces nouveaux habitants ont été 

divisés en quatre groupes ayant fait des transactions fonc2res dans des buts 

differents. En effet, ils ont tous empruntés des procédés de déplacements 

di£f&ents. D'abord, huit menages sont devenus des nouveaux habitants à la 

suite de transactions foncières alors qu'ils envisageaient leur propre 

établissement sur une terre. Ensuite, certains (40) ont procéde à des 

modifications touchant leur patrimoine fonaer dans le but de le fortifier et 
ainsi d'assurer leur établissement et la survie de leur famille. Puis, huit autres 

familles sont devenues des nouveaux habitants à la suite d'un acte de 

transmission de patrimoine. Enfin, six ménages ont été amenes à se déplacer à 

Expansion 
Transmission 
Succession 

Total 

la suite d'une succession. 

40 I 206 
i 

2.8.1 Stratégies d'établissement 

7 1 26 

Huit ménages devenus des nouveaux habitants font partie de ceux qui 

doivent leur déplacement uniquement h leur désir de s'établir dans le 

gouvernement des Trois-Rivières. Ces derniers étaient formés en fait de 

6 

célibataires. Ceux-a avaient été encourages a s'installer sur une terre dans le 

but de fonder à leur tour une famille. 

19 

D'aiileurs, la majorité des célibataires ont épousé une kmme après le 

recensement de 1762. Deux célibataires se sont mariés à l'automne 1762, deux 

autres en 1763 et encore deux autres en 1764. Seulement deux d'entre eux ne se 

61 1 259 



sont pas mariés. Dans le cas d'Augustin «Arebours»l78, il est décédé en 1765 

avant de se marier. Quant Louis Boisver, il ne sfest jamais mariéIV 

Selon les indications du recensement, seulement deux des célibataires 
avaient une maison : «Pierre Decotauxd8o de Riviere-du-Loup, et <<Jacques 

Larnid81 de Machiche. Toutefois, ils n'étaient pas les seuls à posséder une 

terre : cinq d'entre eux etaient proprietaires terriens au moment du 

recensement en 1762. Deux avaient commencé l'acquisition de terres des 1751, 

deux autres en 1757 et le dernier en 1761. Seuls la concession et l'achat de 

terres ont &té utilisés comme procédés d'acquisition. En moyenne, ils étaient 

âgés entre 19 et 22 ans. Toutefois, l'un d'entre eux, dmable Nobert»l82. avait 

quatorze ans à l'acquisition d'une terre en 1757. En effet, il formait avec son 

fr&e Jean-Baptiste Bi@-Nobert, de douze ans son aîne, une société. Lorsqufil 

a été en âge de devenir gestionnairef il s'est occupé d'une terre. La dissolution 

de sa société s'est faite en 1764 lorsqu'iI s'est rnanéi83- 

Quant aux autres célibataires, malgré le fait qu'ils n'étaient point 

propriétaires d'une terre, ils étaient tous majeurs. La majorite Mgale en 

Nouvelle-France était 25 ansl84. Silç n'étaient pas encore installés sur une 
terre, il y avait tout de même intention d'etablissement lors du second 

recensement, car peu de temps apr&s ils ont tous procédé aux transactions 

fonci2res pour assurer leur établissement. Ces derniers n'étaient point 

tnfluviens. En effet, ils provenaient tous de Pointe-aux-Trembles. L'un d'entre 

eux est mort avant d'avoir le temps de fonder une famille. Les deux autres se 

sont établis peu de temps apr&s le recensement de 1762. Par exemple, dans le 
cas de <<Guering»i85 (en realité, il s'agit de Qement Liévain Guévin), il a pris 

178 k G-Doughty, o~.cit., p. 204. 
179 Nous n'avons retrouvé dans le cas de Louis Boisver aucun document prouvant qu'il 

s'était marié. 
180 A. G.  Doughty, op-cit., p. 188. 
281 lbid., p. 191. 
182Ibid., p. 201. 
183 11 se maria en août 1764. La dissolution eut lieu en mars 2764. Greffe de 

Nicolas Duclos, 29 mars 1764, ANQ-TR, CN401, S30, 
184 J. Mathieu, ou-cit., p. 169. 
185 A. G. Dorrghty, op-cit., p. 207. 



L'importance de i'expansion du patrimoine f a m i l i a l  s'explique par le fait 

que les habitants devaient respecter les principes de La Coutume de Parislgl. En 

effet, la Coutume deaete que tous les biens doivent être partagés en parts 
égales entre tous les enfants d'une communauté wonjugale. Ce qui fait la 

richesse d'un patrimoine, c'est la terre. Or, le mmrcellement du patrimoine 
qu'impose la Coutume de Paris signifie une adiminution du potentiel 

d'exploitation. Il devient donc nécessaire pour Y: habitant de penser une- 
stratégie d'accumulation dans le but d'établir convemablement tous ses enfants, 

tout en tenant compte des principes qui rkgissent la transmissionf et d'assurer 

la survie de leur famille. Cest donc un facteur important qui inate 

l'expansion, notamment lorsque l'on a des enfants, plus partidi&rernent des 

fils. 

Tous les nouveaux habitants qui se sont déplacés à la suite d'une 

transaction fonaère visant la fortification du patrknoine étaient des familles 

ayant leur charge des enfants. Toutefois, certaines d'entre elles étaient 

di£f&entes des autres. D'abord, il y avait des famiilles dont le chef etait une 

veuve ou un veuf. En effet, on constate la présencxe de cinq veuves et d'un 
veuf parmi les chefs de f d e .  Ceux-ci ne s'étaient p a s  remariés. 

Puis, il y a egalement des familles recomposées. E n  effet, cinq nouveaux 

couples comprennent un conjoint qui se remarie, bref, qui commence une 

nouvelle communautt5 conjugale. Tous ont eu des enfants avec leur second 

conjoint (ou conjointe) d'où l'importance de s'emgager dans les strategies 

foncières. La Coutume de Paris prkvoit effectivemernt qu'au d&&s du conjoint, 
la première moitié des biens va au conjoint survivant et la seconde aux 

Miritiers, c'est-à-dire aux enfants de la communauté *du d6funt. Dans le cas où 

il y a remariage, le nouveau conjoint n'aurait des drwits que sur cette premiére 

moitié des biens. Si le veuf ou la veuve a des enfants dans sa deuxième 

union, ces derniers ne pourront hériter que de la mmitié de la premiere moitié 

191 Code civil de la Nouvelle-France rggissant <<des domaines aussi importants que 
l'organisation de la famille, la transmission des biens, les actions pour recouvrement de dettes et 
la tenure des terres». Yves F. Zoitvany, «Esquise de la Coutume de Paris», RHAF, vol. 25, no 3 
(décembre 19711, p.365. 



sur la terre et le besoin d'accroître le patrimoine en conséquence»~W 

Tableau î 3  : Nombre d'enfants par famiUe de nouveaux habitants, 1762 

~nfaiitfs) / famille 1 Nombre de familles 
1 enfant r 2 enfants I I IO 6 I 

4 enfants I 5 
5 enfants 1 3 
16 enfants 1 4 1 

Il ne s'agit pas ici du nombre total d'enfants qu'un couple a mis au 

monde mais bien du nombre d'enfants vivants et encore A la charge des 

parents au moment du recensement en 1762190. Voyons-les comme des 

enfants que les parents devront un jour aider à s'établit. Certaines familles 

auront 2 le faire plus rapidement que d'autres, car quelques jeunes sont bientôt 

en âge de s'etablir s'ils n'ont pas déj& atteint cet âge. 

7 enfants 1 3 

189 G. Bouchard, opcit., p. 47. 
190 Le nombre d'enfants par famille n'est pas proportionnel à Ia durée de  la comrnunaut6. 

Par exemple, dans certaines communautés conjugales, on ne trouve qu'un seul enfant alors que le 
couple est marié depuis plusieurs années. Par exemple, François «Blouin» (A. G. Doughty, opcit., 
p. 191) , et son Cpouse depuis 1738, Louise-Marguerite Buisson eurent un seul fils (Greffe de Paul 
Dieile, 28 mai 1772, ANQ-TR, CN401, S29). Le contrat d e  mariage de François Blouin, son fils, est 
la seule preuve que nous avons trouvee qui indique qu'il avait bel et bien un fils. Nous n'avons 
trouvé aucune autre trace pouvant faire penser que le nouvel habitant Blouin avait d'autres 
enfants.). Dans d'autres cas, on trouve de jeunes cellules conjugales avec un grand nombre d'enfants. 
C'est le cas de  «Jacques Lacroix- (A.G. Doughty, o~.cit. ,  p. 192-) et de Marie-Madeleine 
Rochereau du Cap-de-la-Madeleine, mariés depuis 1754, ont à leur charge six enfants au moment 
du  second recensement (C. Tanguay, op-cit., vol. V, p. 281 (sous le nom de Jacques Lefebvre dit 
Lacroix)). Il faut comprendre par ce tableau le nombre d'enfants que les parents devaient aider à 
s'établir. Responsables de leur établissement, ils devaient penser aux strategies foncieres par 
l'expansion du patrimoine en vue de les établir. Aspirant d étabür leurs enfants, un plus grand 
nombre d'enfants devraient donc les inciter à accroître leur patrimoine». Gilles Paquet et Jean- 
Pierre WalIot, «Stratégie fonciere de l'habitant : Québec (1790-1835)», RHAF, vol. 39, no 4 
(printemps 1986), p- 573. 

Total 39 



une concession seulement en octobre 1762186. Celui-ci vivait à Nicolet depuis 
1755 en tant que serviteur d'un habitant de cette paroissels7. Nous avons 
donc, parmi les nouveaux habitants, des célibataires qui se sont déplaces dans 

le but de s'établir en vue de fonder éventuellement une famille- 

L'établissement est sans aucun doute la premiere étape d'une stratégie 

foncière. Toutefois, avec Yamvée du conjoint ou de la conjointe et ensuite des 
enfants, la stratégie foncigre se complique et devient de plus en plus 

importante, notamment lorsqu'il s'agit de Y expansion. 

2.8.2 Expansion du patn'moine 

Des transactions foncières ont 4té enclenchées dans le but, semble-t-il, 

d'une expansion du patrimoine familial. Ces transactions sont celles qui ont 
eu une plus grande influence sur la mobilité de population. Ce processus a 

effectivement marque le dkplacement de quarante f a d e s  (71 % des familles), 

soit 206 personnes (80 % des personnes dont le déplacement fut touché 

uniquement par les strategies fonaeres). Évidemment, toute transaction 

vWnt une fortifîcation du patrimoine foncier ne comporte pas nécessairement 

un déplacement, mais dans le cas de ces quarante menages, cela les a amenés à 

se déplacer. L'analyse de leur fiche de ménage démontre qu'il s'agit pour 
chacun d'eux d'une migration en vue d'une amélioration du patrimoine qui 

se fait dans le but soit d'assurer son propre établissement, soit d'établir un 

jour tous les enfantslss. 

La caractéristique commune de ces ménages est qu'ils avaient tous à leur 

charge un ou plusieurs enfants. Avec rétude de l'évolution des patrimoines 

des nouveaux habitants, nous en arrivons à la même constatation que 
Gérard Bouchard qui remarque chez les familles ala volonté d'etablir les fils 

186 Greffe de Louis Pillard, 2 octobre 1762, ANQ-TR, CN402, S73- 
187 Greffe de J.B. Guyart de Fleury, 7 mars 1755, ANQ-Q, CN301, S132. 
188 En général, on transmettait la terre aux garçons, les filles recevant des biens meubles. 

Dans les cas où une famille ne comptait aucun garçon, on pouvait transmettre la terre B un gendre. 



avec les enfants du premier mariage de leur père ou mère. E n  somme, il 

devient donc important pour les familles recomposees de revoir leurs 

strategies foncières a h  inassurer si possible l'établissement de tous les enfants. 

E n  somme, les stratégies foncières associc5es à l'expansion ont orienté une 

bonne partie des nouveaux habitants dans leur déplacement. On constate 

parmi ces nouveaux habitants une certaine diversité dans la composition de ce 

groupe. En effet, on y trouve des familles ordinaires, des familles recomposées 

et des familles dirigées par un seul chef (soit un veuf ou une veuve) (voir 

tableau 24). 

2.8.3 Transmission du patrimoine foncier 

Si des deplacements ont et6 causés par la volonté de fortifier le 

patrimoine foncier, d'autres dbplacements, au contraire, ont été influencés par 
la volonté de transmettre le patrimoine familial en partie ou dans sa totalité. 

Parmi les nouveaux habitants, sept familles se sont déplacées B la suite d'un 

acte de transmission du patrimoine. Dans le cas de quatre d'entre elles, ce sont 

les parents qui semblent se déplacer après avoir procédé a un acte de 

transmission. Tandis que les trois autres familles sont en fait les enfants qui 

ont r q  une part du patrimoine familial de leurs parents. 

Par la transmission, on aborde «l'ensemble des opérations par lesquelles 

la propriété du patrimoine ou du domaine passe aux mains des enfants»lgz. 
Habituellement, cet ensemble d'opérations s'étale sur plusieurs années. Nous 

avons donc en redit6 des déplacements à la suite d'une transmission partielle. 

En effet, aucun des déplacements ne fait acte d'une transmission totale des 

biens par les parents à leurs enfants. 

Ces déplacements sont causés, entre autres, par des parents trop vieux 

pour continuer de s'occuper du patrimoine et désirant diminuer leur charge de 

travail, en transmettant totalement ou partiellement Le patrimoine familial. 

192 G. Bouchard, o~.cit . ,  p. 43. 



Dans quelques cas, ce sont leurs enfants qui deviendront des nouveaux 

habitants à la suite de l'acte de transmission. De façon générale, la 

transmission des terres se fait sous forme de donation ou de partage. Dans les 

cas O& il y a transmission du patrimoine par le partage, il s'agit de parents 

(quatre cas sur sept) dont 75 % d'entre eux sont des veufs ou veuves, 

transmettant la terre à leurs enfants avant leur décès. Ces derniers se 

partageaient ensuite le patrimoine de façon équitable comme si c'était une 

succession, tout en respectant les principes de la Coutume de Paris. 

Pour d'autres, il s'agit d'une transmission du patrimoine par donation. 

Dans ces cas-là, il y avait donation personnelle. On procede à ce type de 

transactions lorsque les propriétaires vieillissent et se sentent moins en 

mesure de subvenir B leurs propres besoins. La solution la plus courante qui 

fut utilisée était «de se donner corps et biens au fils aîné, ou celui qui 
voudrait accepter la terre paternelled93. Seulement trois déplacements sont 

causés par une donation en bonne et due forme. Toutefois, elles ne sont pas 
totalement gratuites : il y a donation en échange d'une pensionlg? Dans 

chacun des cas, il s'agit d'un vieux couple désirant prendre sa retraite. En 
6change des biens fonciers, le donataire doit respecter les demandes stipulées 
dans l'acte notarie de donation. Ces demandes touchaient les soins a apporter 

au donateur en toute circonstance. Dans deux cas, le donataire est L'un des 

enfants comme, par exemple, Adrien Dechau (Deschamps)l95 fait donation196 

de ses biens son fils afné Joseph «Dechant»l97 lequel deviendra par la suite 

l'un des nouveaux habitants. Quant au troisieme couple, il est sans enfant. 

Toutefois, il prépare sa retraite petit petit en diminuant ses charges de 

travail198 pour finalement prendre definitivement sa retraite chez les 

193 Jules Martel, «La transmission des biens en Nouvelle-France», Revue drethnoloeie d u  
ébec/lO, Centre documentaire en civilisation traditionelle/Universit6 d u  Québec à 

Trois-Rivieres, Lemeac, 1979, p. 78. 
194 De façon ghérale, le donateur s'assurait de son Logement, de sa nourriture, de ses 

vêtements et de ses soins médicaux. 
195 C Tanguay, op-cit., vol. III, p. 267. 
196 Greffe de Jean Leproust, 10 octobre 1760, ANQ-TR, CN401, S59. 
197 A. G.Doughty, op-cit., p- 207. 
198 Greffe de Louis Pillard, 7 octobre 1761, ANQTR, CN401, S73. 



Ursulines des Trois-Rivières en échange d'une 

présent, les nouveaux habitants sont en fait un 
certains nouveau habitants, la motivation de 

pension viag&relW Dans le cas 

vieux couple. Il y a donc chez 

se déplacer afin de prendre sa 

retraite et par la même occasion, dans certains cas, d'établir des enfants. 

L'une des responsabilités des parents, chez les noirveaux habitants 

comme dans l'ensemble de la population de la Nouvelle-France, était donc de 

prendre soin de leurs enfants et de les aider autant que possible dans leur 

établissement. Le contraire était aussi vrai. Effectivement, on trouve parmi 
les nouveaux habitants un cas où ce sont les enfants qui aident leurs parents. 
Les enfants de Madeleine Courrier, veuve de Nicolas Lefebvre dit Courville200 

et épouse de François Boçsu dit <<Lyomais»2ol. abandonnent des biens meubles 

et immeubles h ces deniiers202. Lorsque que Madeleine Courrier s'est remariée 
avec Bossu en 1741, tous ses enfants, au nombre de trois, étaient Gtablis et elle 
n'a eu aucun autre enfant avec M203. Le couple n'a fait aucune transaction 

fond&re. Bossu n'a donc fait aucun agrandissement de son patrimoine se 
contentant du patrimoine de la veuve. Cependant, en 1762, Madeleine 

Courrier est devenue «malade» et «infirme»2O(z Des décisions sont donc 

prises quant A la prise en charge des soins prodigués à Madeleine. Par la même 

occasion, on a assuré l'avenir de Bossu dans le cas où Madeleine mourrait 

avant son époux. N'ayant procédé à aucune acquisition de terre, Bossu se 
retrouverait alors avec une terre amoindrie lors du déch de son épouse. E n  

effet, comme la Coutume de Paris le stipule, au déces d'un conjoint, la moit-4 

des biens revient aux enfants de la défunte et l'autre moitié est conservé par le 

survivant. Les trois enfants de Courrier abandonnent donc des biens à leur 

m&re et a leur beau-p&re. En  echange, ce dernier se charge du bien-être de son 

epouse de son vivant ainsi que de son inhumation et leur donne 50 livres à 

chacun. Bref, l'acte de trammisison d'une terre signifie pour les participants la 

199 Greffe de Louis Pillard, 23 juin 1766, ANQ-TR, CN401, S73. 
200 C Tanguay, opcit., vol.V, p- 269. 
201 A. G. Doughty, op-cit., p. 185. 
202 Greffe de Louis Pillard, 20 février 1762, ANQ-TR, CN401,573. 
203 C Tanguay, 9p.ci t., vol. V, p. 416. 

204 Greffe de Louis Pinard, 20 février 2762, ANQ-TR, CN401, S73. 



diminution de son patrimoine terrestre ou alors la reception d'une terre à 

s'occuper. Dans un cas comme dans l'autre, le donateur ou le donataire, selon 

le cas étudié, a dté amené 2 déménager, donc à se déplacer. 

2.8.4 Succession 

Si le mariage a provoqué des déplacements, un autre événement du cycle 
de la vie eQt le m&me effet : le déces. Effectivement, le deces d'une personne, 

habituellement le chef d'exploitation, entraîne dans certains cas un 

déplacement des membres de la famille du défunt. Lorsqu'un chef 

d'expIoitation meurt, on procède au partage de l'heritage. Cela a pour effet de 

causer indirectement des déplacements, dans les cas où l'on garde sa part de ta 

succession. Parmi les familles recensées en 1762, six d'entre elles sont 

devenues des nouveaux habitants a la suite d'un déces. Ces familles 

représentent 19 personnes. Parmi ces menages, on trouve deux célibataires et 
quatre ménages ayant des enfants à leur charge. 

Ces familles se sont déplacées cause du de& d'un membre de la famille 

ne faisant pas partie de la cellule familiale, comme par exemple, les parents des 

époux ou une soeur. Nous avons compté cinq fanulles dont le deplacement a 

éte provoqué par le dech d'un chef d'exploitation d'une terre. Dans deux cas, 

le deces d'une veuve et d'un veuf a f a i t  en sorte qu'il n'y avait plus de 

conjoints pouvant assurer l'exploitation du patrimoine sans passer par la 

succession. Ces situations ont provoqué le deplacement de deux familles dont 

chaque chef de menage était un des fils des defunts. Dans un autre cas, par 
exemple, une veuve a declenche le processus de succession, provoquant par la 

même occasion l'6tablissement de l'un de ses enfants lequel est devenu par la 

suite un des nouvaux habitants. Quant à Antoine «Cayas>95, il est devenu u n  
nouvel habitant à la suite de transactions touchant la succession de sa soeur, 

Geneviève, célibataire propriétaire d'une terrezoo. E n  effet, formant une 

societé avec son fr&e Alexis, ils se sont séparés apr& avoir reçu leur part de la 

205 Arthur G. Doughty, or>-cit., p. 195. 
206 Greffe de NicoIas Duclos, 5 avril 1758, ANQ-TR, CN 401, S30. 



succession de leur soeur. Tous les deux avaient accumulés suffisamment de 

biens pour subvenir à leur propres besoins chacun de leur cÔté207. 

Il y a donc eu six déplacements effectués A la suite d'un déces. Ces 
migrations ont éte causees par la mort d'un membre extérieur à la cellule 

conjugale : d'une soeur pour Antoine Cayas, d'un pere pour Élisabeth Gautier, 

l'épouse de Joseph <<Florent»zOs dit Pinard, du beau-père de Charles Delpée209, 

les parents de ~Nicholas Rivarddlo; des parents de «Pierre BariWll; et du 

mari de Marie-Catherine Lefebvre devenue la veuve Charest2W La mort 

d'une personne importante dans la famille telle que les parents, le conjoint ou 

la conjointe, Ie frère ou la soeur ayant des possessions crée un mouvement 

faauliai, notamment dans les cas de succession. Il s'agit donc d'un fadeur de 

stratégie familiale ayant entraîné un déplacement de personnes, 

particuliérement dans la réorganisation des terres. 

La succession de la personne décédée entraîne généralement une 

réorganisation des terres familiales. Quelques deces ont forcé des 

deplacements au sein de la paroisse, parce que les membres concem4s par la 

succession habitaient déjà dans ia paroisse. Pas plus de trois familles se sont 

déplacées a l'intérieur même de la paroisse à la suite d'une succession Tandis 
que les trois autres venaient- de l'extérieur de la paroisse. Florent, par exemple, 

venait de Bécancour et, après avoir reçu sa part de la succession, il s'était rendu 
à Pointe-du-Lac. 

Dans les cas de succession où il n'y avait aucun testament pour gkrer 

l'héritage, on se basait alors s u  la Coutume de Paris. De façon générale, les 
successions ne se faisaient pas en une seule étape. Dans les cas où la mère était 

toujours vivante, on divisait d'abord la terre en deux. La premiere moitié 

207~ref fe  de Jean Leproust, 2 mai 1758, ANQ-TR, CN401, S59. 
208 A.G. Doughty, op-cit., p. 291. 
209 Ibid., p. 191. 
210 Ibid., p. 201. 
211 Ibid., p. 201. 
212 Ibid ., p- 198. 



allait à la veuve et la seconde, aux héritiers- Puis, on divisait cette moitié de 

l'héritage en parts égales entre les enfants. Ensuite, ces derniers pouvaient 

alors procéder aux diverses transactions. Certains pouvaient acheter les parts 
de leurs £&es et de leurs soeurs afin de garder ainsi le patrimoine intact et 

vivre sur cette terre. C'est le cas de Cayas et de son frère Alexis qui rachet&rent 

à leurs frères et B l e m  soeurs les parts d'héritage de la succession de leur soeur 

Genevieve213. Dans ce* cas, on prohItait alors de ces occasions pour établir 

celui qui n'était pas encore etabli, comme c'est le cas d'Antoine Cayas. 

2.8.5 Influence des stratégies foncières sur les migrations 

La terre a donc une telle importance pour les habitants que dans le but 

d'ameliorer leur patrimoine, ils n'hésitent pas à se déplacer. Dans le cas des 

nouveaux habitants, on compte 61 familles s'étant déplacées pour leur 

patrimoine. 

Tableau 24 : Types de migration pratiqué par les nouveaux habitants 
selon le processus entourant le patrimoine foncier, 
1760-1762 

213 Greffe de Nicolas Duclos, 5 avril 1758, ANQ-TR, CN 401, S30. 

Types de Établissement 
migration 1 Expansion Transmission 

8 29 1 5 Total ! 8 / 6 !  7 , 6 1 6 1 ,  

*Le terme «famille ordinaire» est ici utilisé pour representer les cellules conjugales de premier 
mariage dont les con joints sont toujours vivants. 

Veufs/ Familles 

Migrations 
in ternes 
Migrations 
externes 

(Qpe A) 
Migrations 
externes 

32 

15 

14 

Succession 
Familles 

l 6  i 2 

To ta 1 

ordinaires" 

(type B) 1 

1 O 

l 10 

recomposées veuves 

O 4 1 

2 

! 

i 
2 O i 

l 

9 

10 O O 



Nous avons abordé au début du présent mémoire les diff&ents types de 

dt5placements observés chez une bonne partie des nouveaux habitants. Le 
gouvernement des Trois-Rivieres a connu des deplacements internes, 

c'est-&-dire à i'intérieur même de la paroisse, et des deplacements externes. 

Dans ce dernier type de déplacement, il y a les personnes qui migrent d'une 

paroisse à une autre paroisse tout en restant dans le gouvemement des 

Trois-Rivi&res (type A) et il y a celles qui changent de gouvernement (type 8). 

Les nouveaux habitants qui se sont déplacés pour les besoins de leur 

patrimoine foncier n'étaient donc pas tous des Trifluviens, étant donné qu'un 

certain nombre d'enke eux provenaient de l'exterieur du gouvemement des 

Trois-Rivigres. 

Même si les comportements de chaque groupe présentent quelques 

différences, ils ressemblent considérablement a ceux que l'on a pu observer 

tout au long du XVme siècle. Ils se caractt%sent principalement par une forme 

de grande stabilité. La grande majorité des déplacements se font A l'intérieur 

de la paroisse ou à proximite. La part des migrations internes represente 

523 % des d6placements causés par les transactions foncières. On ne peut donc 

dire qu'il y ait une différence nette entre les personnes qui restent dans la 
même paroisse et celles qui changent de localite. La majorit6 des célibataires 

qui se sont établis se sont d6placés A l'intérieur m&me de leur paroisse. 

Cependant, les familles ordinaires et les familles recomposées procédant 

à l'expansion de leur patrimoine ont davantage eu tendance 3 migrer à 

l'extérieur de leur paroisse. En effet, 65,s % des familles ordinaires ont fait une 

migration externe. La part des familles recomposées est sensiblement la 
même, c'est-&& 60 % d'entre elles ont changé de paroisse. LA part de celles 

qui ont diange de gouvemement y est plus grande que c e k  qui ont changé de 
paroisse tout en restant dans le gouvemement des Trois-Rivieres. On ne 

trouve dans ce groupe que deux célibataires voulant s'établir et douze familles 
dont deux sont des familles recomposees. La  différence est de seulement 

quatre ménages. Les veufs et les veuves qui ont fait des transactions foncières 
sont restés dans leur paroisse. Il en est de même pour les familles ordinaires 



dont le déplacement a eté causé par une transmission du patrimoine. Bref, 
tous les processus engendrerent des déplacements internes. Quant aux 

migrations externes, sans oublier les célibataires minoritaires, elles ont été 

faites par les familles ordinaires et les familles recompos6es procédant 2i 

l'expansion de leur patrimoine. 

Bref, tous les déplacements ont bté influencés par les besoins du 

patrimoine foncier. Cependant, le choix du lieu semble être accompagné par 

un autre facteur : la disponiblité des terres. Bien entendu, les deplacements 

etaient ia liés à la terre, surtout B sa disponibilité. En effet, alors que les terres 

disponibles sont de plus en plus rares, des familles quittent leur patrimoine 

foncier pour un plus grand terrain quitte à changer de paroisse, voire de 

gouvernement. Par exempie, lorsqu'on a manqu6 de terres dam la paroisse de 

Batiscan, on a créé une nouvelle paroisse, Sainte-Genevieve-de-Batiscan, un 

peu plus au nord, pour répondre aux besoins des habitants. 

Les célibataires qui ont été recensés parmi les nouveaux habitants a la 

suite de leur établissement dans leur propre paroisse etaient déja propri6taires 

d'une terre. Sur les cinq qui ont migré h l'int&ieur même de leur paroisse, 

quatre étaient dejà propriétaires. En effet, ces célibataires avaient commenct5 

leurs transactions foncieres dans leur jeunesse dans le but de s'etablir un jour. 

Ce jour est arrivé apres le recensement de 1760 mais avant celui de 1762. 

«Jacques Lamid14 est un bon exemple de la situation : il est devenu 

proprietaire par l'achat215 d'une terre h Machiche en 1751 alors qu'il était 

mineur. Daw leur cas, l'établissement dans leur propre paroisse etait donc 

prévu. Non seulement la disponibilité foncière apparaît les avoir influencés, 

mais &galement leur famille, car dans chacun des cas, on constate la présence 

de leur famille. 

214 A. G- Doughty, ou-cit., p. 191. 
215 Greffe de Jean Leproust, 21 décembre 1751 ANQ-TR, CN401, S59. 



Le nom du cinquihne célibataire est «Guering»216. Celui-a n'est pas 

originaire de la paroisse dans laquelle il s'établit mais de Belair. En 1755, alors 

lige de 17 ans, iI est engage a titre de serviteur pendant quatre ans par 
Jean-Baptiste Lemire dit Foucault, un habitant de Nicolet217. Il aurait pu 

retourner chez sa famille dans le gouvernement de Québec, mais il a pris la 

décision de rester Nicolet. Une décision influencée sans doute par le réseau 
de contacts qu'il avait acquis durant son contrat d'engagement. 

A l'exception de ceux qui se sont établis, tous les nouveaux habitants 

procédant à une migration interne ont été influencés par Ies opportunités 

qu'ils ont eues d'améliorer leur patrimoine à L'interieur même de leur propre 

paroisse. De cette manière, ils conservaient leur réseau de relations qui se 

résume essentiellement des relations familiales. 

Quant a w  migrations externes, les déplacements n'ont pas tous été 
in£luencés par le réseau de relations bien que ce facteur continue de les toucher 

de façon importante. Parmi les nouveaux habitants qui ont changé de paroisse 

tout en restant dans le gouvernement des Trois-Rivières, seulement deux 

familles ont été infiuenc6es par la diponiblit6 des terres. Bref, huit groupes de 

nouveaux habitants ont rejoint d'autres membres de leur famille dans la 
paroisse où ils choisirent de s'installer. Ces deux facteurs secondaires ont été 

pris en compte par ces nouveaux habitants. 

Chez ceux qui ont démenagé l'extérieur de leur propre gouvemement 

pour s'installer dans celui des Trois-Rivieres, neuf provenaient du 

gouvernement de Québec et Qnq de Montréal. Des nouveaux habitants 

provenant du gouvemement de Québec, six ont ét4 influencés par les relations 
familiales qu'ils avaient dans la paroisse qu'ils ont choisi. Et les trois autres 

ont éte inEluencés principalement par la disponibilité des terres. Quant ceux 

qui provenaient du gouvernement de Montréal, trois ménages par rapport A 

deux avaient des relations de familles dans la paroisse où ils se sont installés. 

216 A. GDoughty, o~.cit . ,  p. 207. 
217 Greffe de Jean-Baptiste Guyart de Fleury, 7 mars 2755, ANQ-Q, CN301, S132. 



En somme, neuf familles (incluant les familles recomposees et les celibataires) 

se sont laissées influencer par la présence de connaissances, soit leur famille, 
dans le choix d'une paroisse, par rapport à cinq autres familles qui semblent 

s'être laiss6es guider par la disponibilité des terres. 

Bien que le déplacement de ces familles semble n'avoir éte motive que 
par les transactions fonaeres, elles ne sont pas les seules A avoir eu recours à 

ces procédés pour leur installation. En effet, d'autres groupes ont elabore des 

stratégies foncieres pour leur déplacement ou même, dans certains cas, leur 

établissement. Nous n'avons qu'à penser aux militaires qui ont décidé de 

rester en Nouvelle-France en s'établissant sur une terre comme, par exemple, 

François Santier qui a pris une concession. Il y a aussi les autres stratégies 

familiales telles que le mariage qui est indissoaable de la stratégie fonciere 

comme nous l'avons constaté plus haut. Si leur migration a été motivée par la 
guerre ou par d'autre pratiques familiales, les stratégies partielles foncieres 

n'ont pas moins influencé leur deplacement. 

La guerre de fa Conquête et Les pratiques familiales ont donc influencé le 

déplacement des nouveaux habitants. Toutefois, leur effet sur la mobilité de 

ces derniers n'est pas le même sur tous les migrants. Les multiples effets 

s'expliquent par le fait que la guerre de la Conquête en soi a été la source de 

plusieurs évbements qui ont pu influencer d'une manière ou d'une autre le 

deplacement des nouveaux habitants. Nous n'avons qu'a penser à la 

déportation des Acadiens, la prise de Québec, A la fin de la guerre, h la mise en 
place du régime temporaire et B son incidence sur l'économie de la colonie. Il 
est en de même pour les pratiques familiales, car leur utilisation n'a pas 
toujours et6 la même pour tous les nouveaux habitants, notamment avec les 

alliances matrimoniales et les stratégies entourant le patrimoine fonaer. 

La diversite de l'impact des facteurs sur les nouveau habitants 

s'explique également par le fait que la majorité des migrants ont et6 influencés 

à la fois par plus d'un facteur. Cela a &té le cas, entre autres, des nombreux 



militaires francais qui ont kt6 influenct5s a la fois par la guerre, les alliances 
matrimoniales, le patrimoine fonaer et le réseau de relations. Bref, à cause de 
la diversité des facteurs et de leurs effets sur les nouveaux habitants, le 
comportement migratoire de ces derniers est en soi het&og&ne. 



CHAPITRE 3 

APPORT DÉMOGRAPHIQUE DES NOWEAUX HABITANTS 

Le déplacement des nouveaux habitants se caractérise notamment par 
l'éparpillement dans le territoire trifluvien. En effet, dans l'analyse du 

comportement migratoire des nouveaux habitants, nous avons remarqué une 

tr&s grande dispersion dans l'espace trifluvien. A l'exception de Gentilly, 
toutes les paroisses ont vu leur population augmenter l'arrivée des migrants 

entre 1760 et 1762. Dans l'ensemble, en ne tenant compte que du recensement 

de 1762, la population du gouvernement des Trois-Rivières aurait augmenté 

de 776 personnes, soit de deux cents familles. 

Si l'on s'en tient aux renseignements donnes par le recensementi, 

Nicolet est la paroisse qui a le plus haut taux d'accueil de familles, soit 42,4 %. 
En effet, elle a accueilli 25 familles. Par consbquent, elle a vu sa population 

augmenter de 31,7 %. Et  la paroisse de Gentilly a le plus bas taux 
d'accroissement de population, soit O %. 

1 Voir tableau 25 à la page suivante. 



Tableau 25 : Taux d'accroissement du nombre de ménages par paroisse et du 
nombre de personnes par paroisse selon le recensement du 
gouvernement des Trois-Rivières, 1760-1762 

1 Nom des paroisses 

11 / 22,9 
23 1 19'7 
11 i 18,6 1 

Sainte-Marie 1 48 
Yamaska ' 117 

Total 1 1231 1 200 1 16,3 11 5825 1 776 1 13,5 1 

Nombre de personnes 
1760 1 1762 ) Taux 

Nombre de ménages 

Sain t-Francois-du-Lac 
Ba tiscan 1 3 8 - -  

A première vue, les nouveaux habitants ont contribué à l'augmentation 

de la population du gouvernement des Trois-Rivières avec 776 personnes. 

Cependant, on constate rapidement que ce n'est pas le cas de tous les recen.s& 

de 1762. Lorsque l'on regarde de plus près le déplacement des nouveaux 

habitants, on s'aperçoit que l'apport démographique de ces derniers est tout 

autre. 

1760 ' 

59 

Machiche 
Cap-de-la-Madeleine 
Bécancour 

7 118,4 
17 1 16,5 

E n  effet, il est important ici de tenir compte du fait qu'il y a des famiiles 

q" ne se sont point déplacées et surtout qu'une bonne partie des nouveaux 

habitants sont des Trifluviens qui n'ont fait que se déplacer tout en restant 

d m  le temtoire trifluvien. Qu'en est-il alors de L'apport démographique reel 

1762 ) Taux 
25 1 42'4 
12 1 35,3 
15 ( 26.3 
13 1 26 

271 
178 

Nicolet 1 59 

103 
33 
99 

5 
13 

586 
312 
414 
250 

11,8 
11,3 
10,5 
8 7  

Trois-Rivières 1 110 f 13 

Pointedu-Lac 
Baie-Saint-Antoine 
Champlain 

15,2 
13,l 

Sainte-Anne 
RiviZ~du-Loup 
Saint-Pierce-1s-Béquets 

86 
42 34 

57 
50 

64 1 10,9 

31,7 
23,6 

282 
216 

25 
45 
8 

53 
124 
46 

56 1 20,6 
49 1 22,7 

8 
10,9 
3,2 

6 
13 
4 



des nouveaux habitants à la population trifluvieme? La majorité des recenses 

de 1762 résidaient déja dans le temtoire trifluvien en 1760. Nous n'avons qu'a 
penser aux jeunes céliiataires qui ne font que quitter la maison paternelle pour 

fonder leur propre famille, aux gens qui ne se sont pas déplacés ainsi qu'aux 

personnes qui n'ont fait que changer de paroisse tout en restant dans le 

gouvernement trifluvien. 

Tableau 26 : Apport démographique des nouveaux habitants du 
gouvernement des Trois-Rivieres, 1760-1762 

Type de personnes Nombre de personnes 
Trinuviens ! 489 
Nouveaux arrivants 1 194 

Total i 683 

Sur les 683 nouveaux habitants identifiés, 489 sont des Trifluviens qui 
habitaient dans le gouvernement des Trois-Rivigres en 1760. Le 

gouvernement des Trois-Rivieres n'a donc accueilli que 194 personnes qui ne 

vivaient pas sur son temtoire lors du premier recensement. De ces nouvelles 

personnes, nous n'avons qu'à penser aux militaires, aux réfugiés, aux 

Acadiens, aux bébés qui sont nés entre les deux recensements, aux habitants 

des gouvernements de Quebec et de Montr6al. 

Le nombre elevé de Trifiuviens parmi les nouveaux habitants s'explique 

par le fait qu'un bon nombre d'entre eux se sont deplacés l'intérieur même 

du gouvernement des Trois-RWii?res. Par conséquent, ce sont les paroisses qui 
accueillaient de nouvelles familles, ce qui explique leu. présence parmi les 

nouveaux habitants. De plus, un bon nombre des nouveaux habitants ont 

formé un nouveau foyer. Ainsi, le nombre de chefs de ménage a augmenté. 

Afin de bien saisir l'apport démographique, il convient de voir l'augmentation 

de la population par le nombre de familles dans le gouvernement des 

Trois-Rivières. 



Tableau 27 : Apport démographique des f a d e s  des nouveaux habitants du 
gouvemement des Trois-Rivières, 1760-1762 

' Situation des familles j Nombre de familles 
Nouveaux foyers I 

i 86 
Foyers trinuviens 1 88 

TO ta1 I 174 

Pr& de la moitié des famiIles constituent en fait de nouveaux foyers que 

le gouvernement des Trois-Meres a accueillis au sein de son territoire. De 

ces nouveaux foyers, 23 sont formés de Trifluviens, 23 autres sont composés à 

Ia fois de Trifluviens et de personnes provenant de L'extérieur du 
gouvemement des Trois-Rivieres et 40 sont formés exclusivement d'étrangers 

au temtoire trifiuvien tels que les réfugiés. Quant aux foyers trifluviens, 

seulement douze d'entre eux ont été recensés en 1760 pour être recensés de 

nouveau en 1762 apres leur déplacement. Les 76 autres foyers trifluviens 
étaient tous présents lors du recensement de 1760 dans le gouvemement des 

TroisRivi&res mais n'avaient pas été recensés. 

Ont-ils oublié le recensement en octobre 1760 ou alors les recenseurs ont 
mal fait leur travail? Les recensements de 1760 et de 1762 ne sont pas 

irréprochables loin de la. Aussi, il est juste de se demander si ces 76 familles 

sont réellement des nouveaux habitants étant donné qu'elles étaient présentes 

en 1760. Toutes, à l'exception de six familles, se sont déplacées durant ces 18 

mois qui séparent les deux recensements. Par ailleurs, il ne faut pas oublier 

que les recensements ont eté faits selon les paroisses. L'apparition des 

nouvelles familles pourtant trifluviemes en 1762 dans les paroisses s'explique 

par le fait que, bien que la majorité des nouveaux habitants soient des 

Trifluviens, les paroisses ont tout de même pour la plupart accueilli de 

nouvelles familles au sein de leur territoire. 

Pour connaltre le véritable apport démographique des nouveaux 

habitants, il est donc important de soustraire les foyers qui n'ont pas changé de 



paroisse entre les deux recensements. En effet, les paroisses n'ont pas fait 

qu'accueillir de nouveaux foyers. Il faut se rappeler les 45 familles qui se sont 

déplacées tout en restant à l'intérieur même de leur paroisse2. Dans ce cas, on 

ne peut dire qu'il y ait eu apport démographique d'où L'importance de tenir 

compte de ces foyers existants dans le gouvernement des Trois-Rivières en 

1760 qui se sont deplacés B i'int6rieu.r même de leur paroisse ainsi que des 

foyers qui ne se sont point déplacés (six familles). Bref, 51 familles n'ont point 

contribue à l'augmentation du nombre de foyers. Il est évident que les 

déplacements internes font en sorte que rapport démographique des paroisses 

est en réalité moins grand. 

Tableau 28 : Taux d'accroissement du nombre de ménages par paroisse et du 
nombre de personnes par paroisse qui se sont réellement 
depiacées, 176û-17623 

Nom des paroisses 1 Nombre de ménages 11 Nombre de personnes 1 

- - 

2 Voir 2.8. 
3 Les ménages ayant démenage tout en restant dans leur paroisse ont  &té exclus dans ce 

tableau afin de connaître l'apport dt5mographique réel des nouveaux habitants de 1762. 

1 1760 
Nicole t 
Pointe-du-Lac 
Baie-Saint-An toine 
Champlain 
Sainte-Marie 
Yamaska 

Taux 

17,7 
23,6 
14,s 
15,3 
5,l 1 
14,5 1 
15,s 1 
8,s 
10,2 1 
2,s 
8,5 
10,9 
4,s 

9,2 3,2 1 
4,3 1 
3 i 

Total 1 1231 1 149 1 12.1 j/ 5825 1 559 

1762 1 Taux 11 1760 1 1762 
59 
34 
57 
50 
48 
117 

TI 
13,5 1 

19 / 32,2 ) 

Saùi t-François-du-Lac 59 
Batiscan 1 38 

271 
178 12 

Machiche 
Cap-de-la-Madeleine 
Bécancour 
Trois-Rivieres 
Sainte-Anne 

48 
42 35,3 / 

103 
33 
99 
110 
53 

41 
33 
11 
70 

11 
8 
5 

19,3 11 282 
16 11 216 
10,4 11 216 

Rivigre-&-Loup 
Saint-Pierre-les-Béquets 
Sainte-Geneviève-de-Batiscan 
Masquinongé 

16 1 13,7 11 483 
8 ' 13,6 !/ 310 1 48 

124 
46 
100 
6 7 

5 

Gentilly 34 

13,2 1 189 
14 1 13,6 

16 
1 566 
160 

/ 376 
1 586 

1 
58 
4 
32 
64 

3 

3 1 4,5 331 
O i O 11 170 

1 

10 
O 

11 1 1 ,  

1 312 
414 
250 
515 

13 
3 ' 14 

38 
8 
22 

11,8 
5,7 

10 1 8,1 
4 1 8,7 
6 1 6  



Le fait que les taux soient éleves s'explique par le fait que les paroisses 

sont peu peuplées. La population de Nicolet, Pointe-du-Lac, 

Saint-François-du-Lac et Champlain varie entre 178 et 310 personnes en 1760. 

Ce qui n'est pas beaucoup si on compare avec Yamaska qui a une population 

de 483 au moment du premier recensement et Trois-Rivieres compte 

586 personnes. Malgr6 que Yamaska accueillit un plus grand nombre de 

personnes (70), Pointe-du-Lac, grâce a ses 42 nouveaux habitants, a eu un taux 
d'accroissement de sa population bien plus éleve que celle de Yamaska (23,6 % 
par rapport à 1 4 3  %). 

Certes, la majorité des paroisses sont jeunes. Mais il ne semble pas que 

l'âge de la paroisse soit un facteur tri% important dans le choix du nouveau 

lieu d'établissement des migrants. En comparant deux paroisses, on constate 

que leur âge n'a aucune influence sur la migration. Yamaska, par exemple, est 

une seigneurie qui a été concédée en 1683. Ce n'est que depuis 1727 que ses 

registres sont ouverts. En 1760, elle avait une population de 483 personnes. 

Quant à Saint-Pierre-les-Béquetsf la seigneurie a &té concédée en 1672. Les 

registres ont ouvert seulement en 1734 et en 1760, elle comptait une 

population de 250. Le fait qu'une paroisse soit plus vieille qu'une aube n'a 

donc aucune ifiuence sur la migration trïfiuvienne entre 1760 et 1762. La 

grandeur des temtoires des paroisses n'a pas non plus influencé la migration. 

Si on reprend L'exemple précédent, on constate que Yamaska dont la 

population est plus &levée a un temtoire bien plus petit que celui de Saint- 

Pierre-les-Beque ts4. 

Le taux d'accroissement est donc davantage relié à la façon dont les 

habitants et les seigneurs vont gérer leurs terres, ainsi qu' la qualit6 des terres 

et aux facilités d'd'a&. En effet, dans leur déplacement, une majorite a procedé 
à une ou plusieurs transactions fonci&res en vue d'assurer leur etablissement 

sur une terre. 

4 Voir carte 2 à la page 16. 



On constate également que i'établissement, peu importe le contexte dans 

lequel les nouveaux habitants vivaient, a été influencé par la constitution des 

familles et surtout par les facteurs qui ont influencé les deplacements. La 

guerre de la Conquête ainsi que les pratiques familiales telles que le mariage 
ont contribue énormément l'apparition de nouvelles famiiles dans le 

gouvemement des Trois-Rivi2!res, et ont amené des familles trifluviennes à se 

deplacer au sein du temtoire de leur gouvemement. De ces manieres, les 
nouveaux habitants ont contribué à l'augmentation de la population 

trifluvienne. Bien que l'apport d6mographique des nouveaux habitants est 

moins grand que l'on aurait penser Zt premike vue, il reste significatif. En 

effet, la population trifluvienne a tout de même accueilli au moins 86 

nouveaux ménages sur son temtoire. 



CONCLUSION 

La décision des autonites de la colonie de procéder au dénombrement 
des nouveaux habitants dans le gouvernement des Trois-Rivieres en mars 

1762 laissait croire, a priori, à une situation directement liée à la guerre et à ses 

effets immédiats. L'analyse des deux cents famiiles repertoriées comme 

nouveaux habitants rév&le une tout autre réalité. E n  effet, la mobilité de la 
population qui a eu lieu entre octobre 1760 et mars 1762 dans le gouvemement 
des Trois-Rivi&res est loin d'0tre homogène. De toute évidence, ii ne s'agit pas 
d'un <<Grand D6rangemenb version canadienne ni d'une installation massive 

d'Anglais aprh la mise en place du régime militaire qui devait être dirigé par 
les Britanniques. 

Les nouveaux habitants sont en réalité un groupe de personnes de 

diverses nationalités. Composés majoritairement de Canadiens, le groupe 
comprend aussi des Français, des Acadiens, un Irlandais et seulement un 
Anglais. De plus, ce ne sont pas tous de véritables migrants. Certains d'entre 
eux n'ont point dkrnbnagé. D'autres se sont déplaces tout en restant à 

l'intérieur même de leur paroisse. Certainç ont changé de paroisse tout en 
restant dans le territoire trifluvien. Enfin, d'autres nouveaux habitants 
proviennent de l'exterieut du gouvemement des Trois-Rivigres. 

L'hétérogénéité des nouveaux habitants ne s'arrête pas à ces d6tailç, car 

les facteurs ayant influencé leur déplacement sont nombreux. E n  effet, le 
déplacement n'a pas été motivé par un seul élément, soit la guerre de la 



Conquête. L'étude systématique des deux cents famiUes démontre que la 

migration des personnes doit sa raison d'être a différents facteurs, voire à de 

multiples motivations chez les personnes identifiées comme de nouveaux 

habitants. 

La diversité des facteurs confirme donc l'hypoth&se que les nouveaux 

habitants ne forment pas un groupe homoghe. n'y a pas un seul élément 
qui ait réussi à influencer l'ensemble des nouveaux habitants dans leur 

deplacement. De plus, chacun des facteurs a eu des effets divers sur les 

migrants. En effet, nous n'avons trouvé aucun facteur ayant eu une portée 

identique sur tous les nouveaux habitants. 

Parmi les facteurs ayant déclenché la migration, quelques-uns se sont 

révélés indépendants de la volonté des nouveaux habitants et, d'autres, 

conscients et voulus. Les déplacements jugés hors du contrBle des habitants 

ont un lien avec la guerre de la Conquête. La guerre est responsable de 

mani&re directe du déplacement d'environ le quart des familles. 

La guerre a marqué de différentes manières le déplacement des 

nouveaux habitants : la déportation des Acadiens; les destructions le long de la 

vallée du Saint-Laurent qui ont amené quelques familles à se réfugier dans le 

gouvernement arifluvien; la fin de la guerre alors que des militaires français 

ont choisi de rester et de s'établir en Nouvelle-France; et, enfin, avec 

l'imposition d'un regime militairef les Britanniques ont tenté de rentabiliser 

les Forges du Saint-Maurice en gardant les personnes qui etaient essentielles 

la bonne marche de l'industrie. Bien sûr, l'incidence de la guerre sur 

l'économie de la colonie a également hfIuenc6 les nouveaux habitants dans 

leur déplacement. La £in de la guerre a favorisé le retour des hommes dans les 

champs, la £in de la crise économique et, par conséquent, un retour aux 

pratiques fadides traditionnelles. 

La rnajorite des déplacements étaient voulus. Ils correspondaient à des 

pratiques sociales usuelles qui n'avaient pratiquement rien h voir avec la 



guerre. Toutefois, bien que certains déplacements aient été provoqués par Ia 
guerre, ils ofit aussi été infi5ienc4s par les stratégies fâmilides. E n  effet, dans la 

majorite des cas, les pratiques familiales ont éte appliquées dans 

l'établissement des ménages. Dans tout l'&ventail des pratiques associées au 

déplacement et a l'établissement des personnes - mariage ou remariage, choix 

du conjoint, provenance et lieu d'établissement, stratégies fonci&es, exercice 

d'un métier ou d'une profession, succession-, l'on trouve des comportements 

d'ordre familial courants durant tout le XVIlIe sikle- 

11 ne faut pas exclure les pratiques familiales des migrations 

involontaires, c'est-à-dire dans le cas des fiunilles auxquelles la guerre n'a pas 
laissé le choix de se déplacer. En effet, dans la tr&s grande majorité des 

déplacements dont la guerre de la Conquête est responsable, le contexte 

familial a joué un r61e non négligeable. Par exemple, dans le but de faciliter 
leur établissement, des militaires ont contracté une alliance matrimoniale. 
D'autres, que ce soient des militaires ou des anciens employés des 

Forges du Saint-Maurice, ont utilise les transactions foncikres pour assurer 

leur établissement dans le gouvernement des Trois-Rivieres. 

Malgré la diversité des motifs qui ont pu influencer leur deplacement, 

la trgs grande majorité des nouveaux habitants ont un point en commun : le 

reseau de relations. Dans Chacun des groupes, peu importe le facteur qui 

déclenche le déplacement, on constate l'influence d'un réseau de relations 

dans le choix du nouveau lieu de résidence. Les types de relations sont divers. 

Le plus important est celui de la famille. On trouve également des relations de 

provenance, de profession et de voisinage. Rares sont les nouveaux habitants 

qui s'établissent dans des paroisses où ils n'ont aucune relation. Le réseau de 

relations est sans doute le facteur qui a influencé le plus grand nombre de 

nouveaux habitants dans leur déplacement. Toutefois, il n'aura pas eu un 

effet similaire sur tous les nouveaux habitants. 



Les facteurs sont donc divers ainsi que leur portée. Même les nouveaux 

habitants sont en soi differents car il n'y a pas de profil qui soit commun à tous 

les nouveaux habitants. Ces derniers sont composés de celibataires, de 

familles, de veufs, de réfugiés, de militaires, etc. Une bonne partie d'entre eux 

étaient des Trifluviens et résidaient dans le territoire du gouvemement des 
Trois-Rivigres. On trouve également parmi les nouveaux habitants de 

nouveaux arrivants qui n'y étaient pas au premio recensement Le seul point 

en commun que tous les recenses de 1762 partagent est leur presence dans le 

gouvernement des Trois-Rivi&res en mars 1762. 

L'étude des nouveaux habitants nous a donc permis de comprendre la 

mobilité d'une partie de la population trifluvieme dans le gouvemement des 

Trois-Rivigres entre 1760 et 1762. Cependant, les nouveaux habitants ne 
concernent qu'une partie des migrations trifluviennes. En  effet, ils ne 
représentent que ceux qui sont devenus des TriHuviens ou qui ont déménage 

sans sortir du gouvemement des Trois-Füvi&res. Qu'en est4  de ceux qui 

quittent le gouvernement en question? Il va de soi qu'un déplacement de 

population ne comprend pas sedement ceux qui arrivent mais aussi ceux qui 
quittent les lieux. Çeule une analyse combinee des nouveaux habitants avec 

ceux qui ont &té recenses en 1760 donnerait une plus grande réalité de la 

mobilite de la population trilluvienne entre 1760 et 1762. Par le fait même, 

nous aurions alors une idbe plus juste des repercussions de la guerre de la 

Conquête ainsi que des pratiques familiales et du réseau de relations sur les 

habitants du gouvemement des Trois-Rivières. E n  attendant, une partie de la 

mobilité trifluvieme entre 1760 et 1762 nous est maintenant dévoilée. Les 

résultats du présent memoire sur les nouveaux habitants permettent de 
comprendre davantage les répercussions du conflit 1754-1760, des pratiques 

familiales ainsi que du réseau de relations sur les nouveaux habitants, et la 

mobilité de ces derniers entre 1760 et 1762. 
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